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Océanez- Vous vise un double objectif vous
faire rêver avec des mots et des images mais
aussi saluer le travail des scientiqLles et
Institutions « veilleurs d'océans ».
Océanez-vous presente L1ne sélection de textes
très variés autour de cet océan qui nous est cher
et auquel scientifiques et gens de mer qui ont
participé à cet ouvrage ont consacré leur vie.
Bien avant cetle révolution technologique,
nombreux sont les écrivains, poètes, voyageurs,
ou coureurs d'océans qui ont pris la mer. Quels
que soient "époque, le pays, le style littéraire,
nous partageons avec eux cette passion pour le
grand bleu,
Nous avons choisi de mellre "accent sur la
physique. Cela pour plusieurs raisons. Jusqu'il y
a peu, l'océan n'avait pas faitl'objel d'une étude
scientifique globale. Ce n'est plus le cas depuis
l'apparition des mesures spatiales, marquée par
le lancement du satellite franco-américainTopexj
Poseidon dont nous venons de célébrer en août
2012 le vingtième anniversaire du lancement.
Océanez -vous n'est pas une simple antllOlogie.
Il en existe déjà, et d'excellentes. Notre objectif
est de vous proposer un omplément IllIéralre
avec des textes qui nous ont accompagnés dans
notre quête scientifique de« marin de l'espace »,
Leur sélection a aussi tenu compte d'une
possible utilisation pédagogique. Enfin, Ils se
prêlent très bien à des lectures en public.
Notre principal objectif restant de vous faire rêver.
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LE MARIAGE DE L'OCÉAN
ET DE L'ESPACE
Il Ya trois sortes d'hon1mes aurait dit Aristote: les vivants,
les morçs et cc;ux; q~li vont .sur la mer.. Qui ~oryt don.c
ces maflns qUI, ni VIvants nI morts, arnvent a s extraIre
des pesanteurs terrestres et, une fOlS happés par l'océan,
~ors du}ell1pS ct de; 1espace) sonç l~s seuls peut-être
a connaLtre un sentln1ent d eterl1Lte ?
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Des découvreurs, navigateurs partant à l'aventure sans toujours très bien savoir

où ils vont tel Pythéas qui, sachant la Terre ronde et son axe de rotation incli­

né, part fi la recherche du soleil de minuit et du cercle arctique et découvre la
marée et la banquise. L'océan est alors un obstacle où le navigateur, angoissé

comme Christophe Colomb englué dans IZl Mer des Sargasses, scrute avidement

l'horizon espérant qu'enfin il s'efface devant la Terre où il retrouvera enfin ses

repèrcs. Ses seuls repères viennent de l'espace - déjà 1 - du soleil, des étoiles qui

permettent de connaître la latitude jusqu'au 18' siècle ou naîtra, grâce au chro­

nomètre de Harrison, la maÎttIse du tcmps ... et donc des longitudes.

On prête à Alexandre le Grand d'aVOIr été le premier plongeur atteignant 10 mètres

de profondeur:~ l'aide d'une cloche à plongée. PourquoI d'ailleurs chercher à aller

vOir sous l'eau ,) On ne peut y vivre 1 En rcvanche, la vie l'est abondante, ressource

essentielle pour l'humanité, et clont l'inventaire et le fonctionnement sont encore

aujourd'hui largement méconnus ... l'eau de mer est aussI un véritable laboratoire

chimique qui abrite des réactions complexes déterminant sa capacité à piéger le gaz

carbonique de l'atmosphère ou il permettre (ou non) le développement des algues ...

Explorer les abysses est donc un enjeu cie longue date pour les chercheurs, enjeu

auquel l'océan ne s'est jamais volontiers prêté. En 1846, clès le début d'un tout pre­

mier projet d'océanographie (consacré à l'étude du Gulf Stream) le brick Washing­

ton agressé par un cyclone fit naufrage ce qui valut au Gulf Stream le surnom de

« roi des tempêtes ». Peu après, la glorieuse expédition du Challenger parcourut les

océans pendant 4 ans et fit une moisson d'échantillons énorme pour cette époque

il laquelle on ne connaissait rien ... mais dérisoire il l'échelle de l'océan. S'ils opèrent

seuls, les navires sont petits face il la dimension de la tâche: ils ne peuvent COU"tlr en

une campagne dc mesurcs qu'une infime partie de l'océan.

L'année géophysique internationale 1957/1958 a grandement marqué l'histoire

de l'exploration des océans. Pour iJ premièrc fois les nations océanographiques

qui jusqu'alors travaillaient chacune pour elles, vont se liguer et coopérer pour se

mettre, en mobilisant de nombreux navires en même temps, il l'échelle de l'Océan.

Les dates étaient bien choisies: le phénomène El Nino se manifest;] et l'on put

alors découvrir que loin d'être un phénomènc local limité aux côtes péruviennes la

perturbation concernait tout le Pacifique équatorial.

C'est aussi en 1957/1958 que furent lancés les premiers s;ltcllitcs. L'homme dé­

couvrit qu'en envoyant ainsi dans l'espace des « ycux artificiels» auxquels il

déléguait l'observation de la Terre, il la voyait enfin comme une planète entière.

La surf:lCe de l'océan allait être obligée de se dévoiler dans sa totalité: méandres,



tourbillons et autres variations qui déroutaient l'observateur impuissant n'échapperaient

pas à cet Argos. TI observe en permanence les variations du niveau de la mer et celles des

courants, mesure les vents qui entraînent J'océan, permet de calculer les échanges thermo­

dynamiques entre l'océan et l'atmosphère qUI contrôlent Je climat. Le satellite permet aussi

de déployer dans tout l'océan un réseau opérationnel d'observations et de mesures: ce sont

3500 Aotteurs qui sondent ainsi en permanence l'océan de la surface jusqu'à 2 000 mètres.

Le navire de recherche a trouvé par le satellite un complément indispensable qui lui apporte

une nouvelle dynamique. Les campagnes en mer restent indispensables pour des explorations

ciblées sur des questions pointues comme par exemple sur les mécanismes de la turbulence

ou de la diffusion, la dispersion des éléments chimiques mais aussi la vie, questions sans cesse

renouvelées aux chercheurs. Les satellites aident il définir la stratégie de campagne, à cibler les

régions clefs, à interpréter des mesures faites Jusqu'au plus profond des mers.
Ouranos est devenu le compagnon majeur de Poseidon : il était normal que l'océanogra­

phie vînt il TouJouse, sa capitale, faire allégeance au spatial qui maintenant J'alimente ...

La géographie de la surface de J'océan est aujourd'hui bien connue, les satellites (GrS,
Galileo) assurent la navigation. Gr;îce aux satellites toujours, on mesure et prévoit le ni­

veau de la mer, le vent, les vagues et les courants marins ... La surface de la mer est sous
surveillance, ses profc)ndeurs auscultées par les navires cie recherche.

j 11<111-1 LI'.II IlI'RL l' r Rlw:,,() VOl rllRlI Z
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LE TESTAMENT
DU CAPITAINE NEMO

ul mieux que Jules Verne n'a ompris que l'océan étrlit
mobile à tous les échelles et que toute conn'lÏs ance passait Far
l'acguisi ion d'observation~ plus denses. Les auteurs ont imaginé
de faire parler le capitaine Némo sous forme d'un testam nt.

6

Le Capi/allle
Nono C.il un
hé}"o.~ planétaire.
CI-con/rc «Le
Retour du
capilaine Nono ",
film d'Alex
J'vJa/ch (1Y80)
<D ~f/al"l1tT­

Columbia
Page de drollc,
omuuJ"C' de
"Hddibmnd
(1870)pnu,
« Villgl mille
lieue;,; _'OUJ" le.Î

rnCJ".\".

©D.R.

Jules Verne utilisa nombre des idées du Capitaine Nemo et notamment celle de

l'Albatros dans Robur le Conquérant. Il n'utilisa pas, en revanche, le mémoire

sur l'observation intelligente de l'océan, sans doute le plus audacieux. Peut-être

le trouva-t-il irréaliste et dénué de toute perspective ou plus vraisemblablement

se rangea-t-i1 à cette réserve de Nemo lui-même qui, en préambule du mémoire,

écrivit: ,dl ne faut rien prématurer, pas même le progrès. La science ne doit pas

devancer les mœurs. Ce sont des évolutions, non des révolutions qu'il convient

de faire. En un mot, Il faut n'arriver qu'à son heure». Surprenante prudence

sous la plume du Capitaine Nemo que Jules Verne a sans doute fait sienne

puisqu'il a reproduit mot pour

mot ce préambule dans les

adieux de Robur aux citoyens

des États-Unis. Voici J'essentiel

de ce mémoire.

J'al naVigué des années durant

avec le plus rapide des vais­

seaux qUi se pUisse Imaginer.

J'ai parcouru en tout sens tous

les océans, du nord au sud, de

l'est à l'ouest et de la surface

au fond. J'y ai fait des mesures

innombrables que personne

n'avait imaginées. Mobilis in

Mobili (mobile dans l'élément

mobile), telle était ma devise.

Maintenant, seul à bord du Nautilus devenu immobilis in immobili, ayant ras­

semblé toutes ces observations je m'interroge: que sais-je de l'océan l Je dispose

d'infiniment plus de données que n'en avait monsieur Maury pour éCrire son

ouvrage: The physical geography of the Sea mais que pourrai-Je ajouter à S3

description l Bien peu de chose. Ceci cependant: l'ocbn forme un tout que l'on

ne peut pas compartimenter et ses propriétés ne cessent de v;nier.

Le GuJf Stream par exemple que Monsieur Maury compare ;î une conduite de

chauffage central amenant les eaux chaudes du Golfe de Mexique aux côtes de

l'Europe: j'y suis passé des centaines de fois j'y ai multiplié les mesures de ternpé­

r;lwre et de vitesse en améliorant S;lns cesse leur précision. Jamais au même point

je n'al trouvé les mêmes valeurs à quelqu'intervalle de temps que ce soit. Puis-je
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rai~onnablemenr dire que Je connais vraiment le Gulf Stream si je ne suis pas

capable au même moment de dire exactement où il s'écoule à quelle vitesse et

avec quelle tempérZlture il quitte le Golfe de Mexique et au même moment

entrc cn mer de Norvège? Même avec mon Nautilus qui, pourtant file

j.~~~~::;=:."':= cinquante nœuds, pour aller cie la Floride à la Norvège il me faut, ou plus
exactement hélas il me fallait, sans ralentir un seul instant plus de cinq

Jours. A l'arrivée le Gu 1f Stream n'e~t pl us ce qu'il était au dépa rt. Que d ire alors

de l'ensemble de l'océan si changeant?

8

Le Voyag,·
OUII.,-/a LUlU'
de GeDJgl'.i
lv/I/u?_( llui cif
en queùJu(" .Io)"/e

1'1J71J('J]/(f(}" r!('.\

'jJelJ ;pè,.wl/x.
(Jucfnhna.

©DR.

Page de droite,
image de lu côte
.'1llol//l,/u,. dt" la
Cuinà--/Jls.l'au

(A/i"'lue dt"
l'Ot.tC,,,) cup!urée
par /e _l'ulclllll'
[~.llId.l(J' 7 Cil

jal/vI,.,. 2000.

©NASA/USCS
U<OS /)ula
(:<"111<'/'

Dans ma solitude ce constat parfois me déprime et j'enrage de ne pouvoir reprendre

la mer, cie ne pouvoir parcourir à nouveau l'océan en tout sens et J'y multiplier

IIllassablernenr les mesures. i'vlais à quoi bon me dis-je, même si, par je ne sais

quel phénomène, le niveau de l'océan venait à monter ~uffis<lmmenr pour me

filire retrouver L1 haute mer jamais, même avec dix, cent, mille Nautilus je ne

pourr<li embras~er à un moment donné l<l toralité de l'océan. Mieux Y<lut réflé­

chir à un autre système. Ce que je fis.

Je regardaiS souvent, en rêvant, le globe terrestre de mon bureau et le faiS:lit

tourner lentement. Mers et continents défilaient alors devant mes yeux. Voilà

11le dis-je le point de vue qu'il faudrait. Sortant à l'extérieur par une nuit de

pleine lune je contemplais notre

luminaire y découvrant, à travers

ma peti te 1u nette, ses Illon ts et

cratères, ses zones d'ombre et de

lumière. Quelle chance me disais­

je ont les astronomes d'avoir ainsi,

sous les yeu x de leurs pu iS~;l n ts

télescopes, la totalité de l'astre

qu'ils étudient. Et si, pensais-je

encore, il y <lvait un océan sur la

lune, n'en discernerais-je pas aussi

les mouvements, les marées et les

variations? S'il en est ainsi la réci­

proq ue cloi t être vra ie éga leme nt

et avec un télescope sur la lune ne

pourrais-je pas surveiller tout à

mon aise les variations de l'océan

terrestre? Je ruminais cette idée mais me souvins que de même que de la terre

la lune ne se laisse voir qu'épisodiquement et partiellement sur une lunoison,

vue de la lune, pareillement, la terre à ses phases d'obscurité et d'éclairement. Je

laissai mon esprit vagabonder et braquai ma lunette vers Jupiter dont j'aim:lis

à suivre le mouvement des satellites: minuscules points là-bas au fond du ciel.

La solution ;llors me vint en m'imaginant tournant autour de la terre ovec mo

lunette et b regardant comme je venais de me reposer l'esprit en regardont de la

terre la lune et Jupiter. Au-delà des ballons et des aéronefs il faut voir plus loin

encore et envoyer clans l'espace des observatoires tourn:1nt autour de la terre

comme les satellites autour de Jupiter.

1lll.L "II \'OIIIIUl''/ 1,1 J\h< IILl LI' 1 1'11\ HI
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LES ,\RGONAUTES SA \'f. 1AR l'vll ER\'E
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P:nvenus au détroit tortueux

bordé d'écueils menaçants, les

n3vIg3teurs s'av3nçaient en

tremblant au milieu du courant

qui les repoussait sans cesse et entendaient

déjà le bruit des rochers qui se heurtaient.

(... ).. Tiphys les excita de plus en plus à faire

force Je rames, ahn Je passer rapidement

entre les rochers qui s'ouvraient de nouve3U.

Chacun obéit en tremblant, lorsque

tout:l coup les Hots qui venaient sc briser

contre le rivage les poussèrent en reAuant

au Imlleu du passage fatal, où la mort,

suspendue sur leurs têtes, et l'immensité

de la mu qui s'offr:lit à leurs regards,

glacèrent entièrement leurs cœurs J'effroi.

Au même inst3nt une montagne J'eau s'éleva

devant eux: ils baissèrent la tête et se crurent

engloutis. Tiphys, par une aJroite manœuvre,

évita le péril, mais les vagues, retombant 3vec

violence dans la mer, soulevèrent le vaisseau

et le reportèrent bien IOJn en arrière.

Euphémus courant çà et là exhorte ses

compagnons qui redoublent en cri3nt leurs

efforts, malS le Aot qui les entraîne

les repousse deux fois plus que la vigueur

de leurs bras ne les ferait ;lVancer sans cet

obstacle. Les rames

ne peuvent résister à tant de violence

et se cou rbent com me des arcs.

Cependant un nouveau flot s'élève derrière

eux, et le n3vire, glissant sur le clos

de 13 montagne humide, est précipité pour

la seconde fois 3U milieu des rochers où,

pour comble d'horreur, un tourbillon le

retient et semble l'enchaîner. Déjà ces m:lsses

énormes s'3gitent des Jeux côtés avec un bruit

horrible, m3is Minerve, appuY3nt contre une

d'elles sa main g:lUche, pousse en même temps

le vaisseau de la droite. Aussi r3piJe qu'une

Aèche, il vole à travers les rochers qui

b[lsèrent en se heurtant les extrémités

cie la poupe. L3 déesse le vOY3nt hors de

danger remonte vers l'Olympe, et les rochers



Page de gaw::he, rëplique du navire A/go con.•trui/c l'fil' /'t.rp/om/cUl;
hi.,torien ct à"Yivain britanlliL/uc Tim Sellerin qui raCOllte .mn
expédition dam· l'ouvrage J......(. Voyage de Ja.con. © Tim Stverin

1111(lLI'\ ICl/I..
Enfin, à deux heures après minuit,la terre parut

(...). L'Amiral se rendit à terre dans la barque

armée, avec Martin Alonso Pinzon, et Vicente

Anez, son frère, qui était c",pitaine de la Nina.

L'Amiral prit en main la bannière royale, et les

deux capitaines chacun une bannière de la croix

verte que l'Amiral avait dans chaque bâtiment

comme signe de reconnaissance. Sur ces deux

bannières étaient un F et un Y surmontés

chacun d'une couronne; et ces deux lettres

étaient, l'une d'un côté de la croix et l'autre de

l'autre.Arrivés à terre, ils virent des arbres très

verts, beaucoup d'eau et des fruits de diverses

espèces. L'Amiral appela les deux capitaines

et les autres qui avaient mis pied à terre, et

Rodrigo Descovedo, écrivain de toute la

Aotte, et Rodrigo Sanchez de Segovie,

et il leur dit qu'il les appelait en foi et

en témoignage de ce que par-devant

eux tous il prenait possession de ladite

île, comme de fait il prit possession,

au nom du Roi et de la Reine leurs

seigneurs, faisant les protestations que

de droit, suivant le détail contenu dans

les actes qui se dressèrent par écrit.

Aussitôt beaucoup de natureb de l'île

se réunirent ;1LJtour d'eux.

.tAnTl" FLRN\~UrZN \Vi\RRI,n.l'.

/( l"o'JII' 1. /Ii\' 1.1:." ,II ('"I,,"J!'

JASON ET AR GO
Lexpéd,tlon maritime des Argon utes fut la premlElr r la­
lée dans l'hl toire. ous le comman menl de J on. on bu
était la conquêle de laTolI.orl d or Ce fut un succè Jas 1

ramena 1 tOison d'or. Le navire Argo fabrlQu dan un bOl
acré lut le premier il donner e laçon orale et erl temps r el
ux Argol1ilUtes les élals de mer,

D'où le nom ue J son donné 1 mission d'obse vallon d
océans lancee par e CNES et la NASA n 2001 Elle permet
d fournir la commtrnauté CI ntifiqu des n'Hl d
Il.lute précision sur lE's Couranls oc anlques et 1 ur v l,ln
tians ainSI que la mesure du rllveau des mers D'une du
obi ctl~"d 20 ilnC; elle e 1assurée par une série d s lel­
lites, le 1 esl Jasor'·2 dont la duré de vie est pr vue pour
5 ans li; 2' 8lelllle, Jasa - ,]f;vr8lt lre mis n ornlt au
2 lrlm -Ir 2014 R,C,

devenus immobiles restèrent pour toujours

voisins l'un de l'autre.

Tel était l'ordre du Destin qui devait

s'exécuter aussitôt gu'un mortel assez hardi

pour soutenir leur aspect les aurait

heu reusement tra versés.

AplILLœ"IU' Ill. RIIOI>~.S.

/.·"\/fli '1/11 ri I/:/il/litt.

M"ppa Mundi de Ju"n de la Cosa, capilaine de la Santa
lv/aria, le navire amiral de Colomb lors de j'on premier voyage,
tn /492. C'e.a la pluJ anCfcnnc rcpré~;enf(Jtion curopdcnnc du
Nouvl'lIu lv/onde (/500). IHusde Naual de Madrid. (id D.R
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AL IDRISI
Geogrilflh" ar<lhe le plus connu
[If' 1'0 Irlt>nt 11Ied,vdl (1100­
1164), Sa Geograp lie est un d s
prenHers uvragl"'S a' èllles 1rnnrt­
me ;1 ROllle. tradUit en hlin en
1610 Ses cartes allralen servI
riE' !J,tse <lIIX pr"1nI!"1 pur lulan ,
du XIV" sil cie el pernlis les PH'­
mleres eXfllorilllons POnU!lilISeS

des ",ôtes air ICéllne" Le sud c!st
represente 8n haut. R.C.

PIRI REIS
Gran 1amIral (<<reis}) en turc) de
la flotte ottomane au XVI siècle.
Nev li du célèbre pirate Kemal
Reis dit Camail. JI est surtout
connu pour son œuyre de carto­
graph .. En 1513 et en 1528,11 d s­
sina deux cartes du monde re­
prenant celles de sa collection
dont certaines auraient remanié
à l'AntiqUIté. II êcnvl! également
un uvre de NiJvlgallorl contenant
plus 200 c.artes represent.nt sur­
tau! 1Atlantique Sa célèbra
carte découverte en 1929 lors de
1 restauration dll Pal 15 de
TopkarJi il Is Anbul (Turquie) a
donné Iteu il des II1terprétutlons
p eudo-5clentlques lu prëtant
une oflgine ex(ra-t rrestre.

Re
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LES 1IORLO(TES DE LAPf~R()USE

Jean-François de G~llaup, Comre de Lapérouse appareille en

1785 de Bresr pour une expédirion commanditée par le Roi

Louis XVI: 220 mMins et scienrifiques embarquent sur deux

naVlfes, La Boussole et l'Astrolabe pour un rour du monde

presrigieux avec pour mission de collecrer un maximum

de découvertes scientifiques, culturelles, voire économico­

politiques. [xur aventure échouera tragiquement par le

naufrage des deux navires une nuir de 1788 sur les récifs de
Vanikoro, une île du Pacifique Sud-Ouest. Cette fin terrihle

n'a cependant p~lS englouti les nombreuses observations

hites Jusqu'alors, l'avisé Jean-François Lapérouse ~lyant

pris la précaution d'utiliser certaines escales pour débarquer

faire tr,1I1smettre au ROI les documents consignant les fruits

deleursrecherche~

P,lrmi les fJits notoires, La pérouse est le premier grand

navigateur à avoir bénéficié d'horloges de préciSJ()l], mises au

poinr après moult recherches et une compétition Forcenée entre

la France et l'Angleterre (dont l'Anglererre sortira d'ailleurs
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Il fallait concilier

à la fois des talents

de mathématicien

et des curiosités de

géogra phe pou r réal iser

la représentation du globe

qUI nous est familière.

Exploit publié par

......~!!!!!!!~I!II Gerardus Mercator
(1512-1594)

en 1569 en

III feuilles qui

décrivent sa

« projection",

depuis devenue

célèbre.

Son origin~dité

repose sur

la projection de

la su rface terrestre su r

un cylindre tangent il
l'équateur ce qui présente

l'avantage de ne pas

déformer les angles.

Même si cela lui valut

des procès en hérésie

avec l'église, les marins

disposaient enfin - et

encore 1- d'une réelle

description des contours

des terres. C J.

(/785-/788)
Le., .i"'(·/llifiquô
Dili exploré It._

côte..' Cl le" Île,,,

du Pacifique.
([) ,Vfu.'à.'
Lapérol'-"',
Albi.

On cc'Ièbre cclIe
ann,;" le 501)"
tlnnillC'l".wirc de

la naf.(I"(JIJCt' de

ArfacalOJ; [](: le
5111a",1512û
gupellllonde
(lJe/gique) .
(~) IJ. R

('arLC du voyage
tic LaplrOI.f.((',
'!lfJdl.lm 3an.'
il unc vitc....."
mOYCOTJt'de

Imù non/ri..

vainqueur avec la montre Harrison) afin de les rendre moins

sensibles aux variations thermiques et à l'humidité,

deux conditions fondamentales pour supporter un voyage

en mer rout en gardant leur fiabilité initiale.

En effet, parce qu'elles permettent de déterminer la longitude,

les horloges sont des outils indispensables au positionnement

en mer. Bien plus faciles d'emploi et efficaces que la méthode

alors en cours qui eonsis[;lit à évaluer la longitude par la mesure

angulaire de b distance lune-soleil 1 Grilce il leur présence il
bord, Lapérouse a ainsi effacé des cartes plusieurs îles qui étaient

soient cartographiées en doubk, soient inexistantes ...

L'expédition Lapérouse marque ~lllssi l'entrée des recherches

scientifiques dans l'univers des marins, qui ~Icceptent

d'abandonner les méthodes empiriques qu'ils préféraient

jusqu'alors pour s'approprier les découvertes des chercheurs ...

longue route commune qui se poursuit

aujourd'hUI comme en atteste l'arrivée récente

du positionnement satellite 1

Clllllln"l TI \ 11·1

1 .\ l ,', t 1. " , JU,(
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}louga/17vtlle
hi.l.it'!Ô coulcur.'­
dr ,iUI7 1I0Ù.iCrltf

La Boudel."'"
dan!. /e détroit

de Ml/gellall.
Gravure I1fJg!(lI.'('

d,'I77Jle
caricu/uranl " j'UI'

un rocher oi,
pOlllt'n! à peine
.ie (t'nll" quo/re
per.'onl7ô »

el «criant
lIon/lCU.'ef,,('I1(

V/ur le ROI ".
© C01_\(,,11

Col/cc/ion.

VOYA J ~.UR ET NIJ\RI

M8is, quoiqu'initié aux Sciences dès m8 plus tendre jeunesse,

OlJ les leçons, que daigna me donner M. d'Alembert, me mirent

d8ns le C8S cie présenter à l'indulgence du Public un Ouvrage

sur la Géométrie, je suis mainten8nt bien loin du s;1netu~lIredes

Sciences & des Lettres; mes idées & mon sryle n'onr que trop pris

l'em preinte de );1 vie err8nte & sauvélge que je mène depuis douze ;H\S. r" .1
Je suis voyagcur & rnMin; c'est-à-dirc un menteur & un imbécile aux yeux

de cette classe d'écrivains pélresseux & superbes qui, d8ns les ombres de leur

cabinet, philosophent ?i perte de vue sur le Monde & ses h;lbit8nts, & soumettent

impérieusement 18 n8tl1re?i leurs imaginations. Procédé bien singulier, bien

inconcevable dc L1 p8rt des gens qui, n'ayant rien observé par eux-mêmes.

n'écrivent, ne dogJ118tisent que d'après des observations empruntées de ces

mêmes \'oyageurs auxquels ils refusent 18 faculté de voir et de penser. 1... .1

Je finirai ce discours en rendant justice élU courage, 8U zèle, il la parience

invlncihle des Officiers & équipages de mes deux vaisseaux. 1... 1C'est que la

Narion Française est capable cie v;lincre les plus grandes difficultés, & que rien

n'est impossible il ses efforts, toutes les fois qu'elle voudra se croire elle-même

l'égale, élU moins, Je telle nation gue ce soit au monde.

Lm l'i-.\, 101:"'1 III nfll(;\l'l,i' 111.1

1" .J, ir ,Ji 1 l,,' Id ;/ Illr"ldll .. tllt/, , I/I.d,
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MAGELLAN
Les épices étaient prisée,; dan~

l'Europe du XV' Siècle, ce qui lavo­
risa l'affrètement de voyages, les
intérêts commerçan S s'{Ha"!
jOlrlts tl ceux des géographes.
Convilincu que l'on pouvait re­
joindre l'II aux Epices (le Mo­
luques) par une route ou st, Il'
portugais Fernand de Magellan
(1480-1521) effectua la première
ircumnavlgallon', 25 ans après la

découverte de l'Amérique par Co­
lomb. Négocier la dure météorolo­
gie de laTerre de F II iui fil décou­
vrir le détrOit qui porte son nom.

C. J.

CHALLENGER
L'océanographie doit SOli essor'
1 expédition de la corvette IJritfln­
nique « Chail nger II (décembre
1872 - mai 1876). A SOIl bord 20
scientifique et 200 marins. Atlan­
tique, Indien, Pacifique jusqu'aux
limites de:> glaces lurent sillonnés
t sondés le long des 127600 km de

route, oflranl une mOisson COI1SI­
déraille 492 sondages profonds,
133 dragages, 151 chalutagps, 263
séries de r levés de températures
de l'eau et nviron 4 717 nouvelles
espèces l11é1fil1es répertoriées
dont certaines il plus de 5 500 m
de profondeur. C. J

Oh désormais la vie devenir un poème

de joies nouvelles 1

Danser, battre des mains, exulter, crier,

gambader, sauter, rouler et rouler, et Rotter

tou jou rs !
Ëtre un marin de l'univers enrôlé

pour tous ports,

Le navire lui-même (voyez en effet ces voiles

que je déploie au soleil et à l'air),

Un navire prompt et qui s'en Re de riches

paroles, plein de joies

W.\J T W1IITMAN,

l'III ·IJ(

Oh concevoir l'espace 1

L'abondance de tout, qu'il n'y a pas de bornes

Se dégager pour être du ciel, du soleil

et de la lune et des nuages fuyants,

comme ne faisant qu'un avec eux.

[.,·1
Oh attirer par plus que l'attraction 1

Comment cela se fait-il je ne sais-

toutefois voyez 1 ce quelque chose qui n'obéit

à rien du reste,

Il est offensif, jamais défensif - pourtant

avec quelle force magnétique il attire,

[.. ·1
Oh partir en mer sur un navire!

Laisser cette intolérable terre ferme,

Laisse la fatigante uniformité des rues,

des trottoi rs et des maisons,

Te laisser ô toi ferme terre immobile,

et monter sur un navire,

Pour voguer et voguer et voguer 1

17
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Lu b"....,
,'tl/fa}'elle/flC

/J('JIlflJdo

()'f"g.~'I1.,

(l'un d,... Pi'I'''.'
d,'la Parm'
Cillite,m('),
{/ héddd(/I'à·
lV/ol1umcl/l
NlJllo!lal.
Ule af'f'''I'ril'1lr à
l'anuc!(.· ,hllJ(~!1n(:'

Ü OR

EI\:TRE I\IER ET CI EL

59°S, Ciel bleu pur, joli vent cie 6 J 7, VJgues cie
3 J 4 m hésitant entre le bleu roi et le turquoise,

cles tourbillons, tbmèches et chevelures blanches,
et nos premiers mJnchots 1 ils volent si vite dans l'eau, de vraies
Aèches d';ngent. Après-midi froid lmis brill:tnt de lumière,

59° 30 S. LJ mer étJit très sensuelle Jujourd'hui, Née du force
8 de I:t nuit dernière. une houle longue et ronde épousait d'un
rythme lent IJ coque du n:lVire. Sous la caresse, celui-ci roulJit
doucement comme suspendu dJns une immense balJncelle,
Horizon chatoyant vert-bleu, océan pnrcouru de frissons qui lui
donnJlent l'allure d'une peau seintillanre. De temps en temps,
une v:lguelerre rebelle éclatait en blanc, au loin, comme pour
Jrrirer le regJrd ou rappeler les désordres de la nuit.

Lltitude 60 0 S franchie. Dehors, coron ouaté depuis ce
mJtin au révetl, Mer ct ciel se confoncicnr dans une brume
anesthésiante, et du coup, il fait froid 1

61°()2 5-53° 92 W, L'eau cie surface :lfI1che 0°, [':tir esr plombé
d'une brume froide ct blanche; hier soir, il romhait une sorte
de neige fondue: l'Antarctique se concrétise,



Ci-dt$)'lIS, ,wrleglaàer de l'A_ilrolahe en Antarctique.
Aquarelle de PnTre de Château-Thierry. réa!Jséc Cil 1971, lor.' UJle expédition
deJ lvi/~.-,fionJ Aus/ralt'.' et Polatrcs Françai.<:C.f.
Adroite, le Pourquoi-P"1S )

Réve:iI éblouissant sous un soleil éclatant, dans un décor gui dépasse

l'imagination. Sous nos yeux se déploie la côte antarctique blanche,

bleue, scintillante de neige et de glace. Quelques pics cie roche noire

contrastent avec les couleurs cristallines. Leur présence rappelle que

c'est une côte, pas un décor de théâtre ni un rêve. Rêve: le mot qui

est sur toutes les lèvres. L'ambiance se partage entre enthousiasme

e:t pre:sque ... recueillement 1 On est tous un peu groggy devant

un pays~lge aussi immense. Pourtant, les statistiques météo

sont f()rmelles, nous avons une chance inouïe d'avoir si peu cie vent

et autant de soleil. Le premier Zodiac part vers 9h30. Le notre

vers 10h20. La mer est émeraude et turquoise. Un vrai Joyau.

Magnifiques, les icebergs se détachent lentement de la côte. JI arrive

que quelques manchots (?J l'âme na vigatrice ?) prennent la mer

en se laissant porter par ces montagnes de neige, tels des capitaines

?1 plume sur leur dunette. Parfois, un ICeberg se fracture et

perd un granclmorceau, qui s'effondre dans la mer dans un

grondement sourd et impressionnant, provoqu<lnt un

mini-tsunami blanc J'écume et cie glace. Un dauphin suit le

7./Jdiac Nous n'en pouvons plus de tout voir. 10h50: nous mettons

Je piecl pour la première fois sur le vrai continent antarctique.

(','1"111,1\1" J,. ''-iPH,f ,,' J J ,,1 ( IJ "'. " JI Il,
Il m,

COMMANDANT CHARCOT
De JpÔII-Bôptiste CI1arcoi (1867­
1936), on retient à iuste titre ses
explorations des .,;otes antarc­
liques et arctiques. Melllllre des
Académies des SCiences ~t de
maril1P, Il était allssi III decin,
champion de France de rugby.
créateur des Eclaireurs cl Frallce
auxquels Il legue son Pourquoi­
Pas? IV, père do 3 filles et 2 fOIS
marif> Il sombra avec son mlVlre
11 30 milles rJe Reykjavik. Ses ex­
plorations lèguent <t 111 coml1lu­
nauté scientifique des milliers
de kilometres de cotes cartogra­
pillées r1'échal1t111 ms pt cl ml'­
sllles des océans les plllS
rudes Hommage merite, le cilH­
nie né des navlIes océanogra­
phiques français 5 nomme le
Potirquoi Pas' C. J

PASSAGE DU NORD-EST
Ourillit prés (le 300 ans, plusieurs expéditions ont chercill" CF> passage
au pliX de de naufrages et de p.,rles humaines La 111131 de glace ayalll
fontlll et al1elllt les niveaux les plus bas jamais enregistrés depuis
que les IIlesures satellites 0111 cOll1lllellcé, l'océilll Alrllque est ou­
vent ndvigalJle, permettant de relier l'Elifope et!' ASI" par pal uni.> VOle

pl J!:i COllI e et moins chére ceile du Cilnal de Pallama R. C.

19
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Sirui au
Klrgl1lzwon, le
lill' h'J'kku1 ôI hm
dô plu..~und.. I(JlJ"

d>t..Îr l"elllmlc.

U,u: mer Inléricu/,t:,

longue de J82 I(m
ellOlgede 70 km,
qUÎ Ill' gèliJ jamaù.
© IF Crelunf

ISSYKKUL
Il regardait onduler l'échine sombre du hIC, la surface

changeante de ses eaux profondes, qui telle une épine dorsale
s'enroulaient, se déroulaient, montaient et descendaient.

o Issykkul œil de la Terre qui regarde toujours vers le ciel.

Le grand lac bleu, œil scrutant le cie! :lU milieu des chaos de

pierre et de neige, brassant l'eau dans ses profond(urs troubles

et se gonflant d'une chaire vivdnte, cks muscles souples et de

ses belles vagues lentes qui naissaient et mourraient s;lns but.
r( 111"(,11 Ail \1 T()\,I 1 l,' 1 l',

20

CALIBRATION
Le LEGOS est InlJlliqllé depllI'
2004 ,Ii'lns la calihratlon 1valida­
tion des oltimètres rauals du

NES, de la NASA et de l'ESA
pour I>!ur utrlisation sur les eau
contin males, plI le l)i.lIs d'Lill
proyramm" de slIlverllilllce drl
lac Issykkul sous a directIOn de
J-F Crétaux Il consiste à mesurer aver une Ires grande
précision (quelques cm) à l'aide de récept urs GPS III

nlvaall dlliac sous la race exact des satellites afin de
confronter les I1lveaLlX d'eau" mesurés pal les salel­
lites t le meslIfes de terrain. J.F. C
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A BORD DU MULTUR

Le MuJtur c'est notre palace

Aottant, l'atmosphère n'y

est jamais pesante, toujours

pleine de camaraderie,

une invitation a son bord pour

une croisière de quatre jours sur J'lssykkul,

c'est un honneur qui se dévoile et se déguste

lentement, très lentement.

Des journées il naviguer le long des routes

invisibles que le satellite nous impose, nous

sommes lil pour tester ses limites, pour

dénicher ses petits défauts, et si possible

encore présents, à pouvoir des jours durant,

explorer les moindres recoins de son domaine,

des côtes nord boisées, cultivées et encore

verdoyantes, aux sud, ocres, décharnées,

arides et gorgées de soleil. Il sait résister aux

coups de vents descendus des mont;]gnes, et

ne craint les orages qUI, en quelques minutes,

noircissent l'horizon et viennent frapper

l'imprudent qui s'est ;]venturé jusqu'ici.

Le Multur peut fanfaronner, il virevolte,

il se joue des courants et des v;]gues,

car tel est ]'Issykkul, et s'il ne paye P;]s

Ci-dessus, mlJJion d'elalonnage de.; .satellites oceoniqueJ:
Adroi/c, h' commandant du j'vhd,ur.
iD f.F Cre/aux

l'absoudre de ces vices cachés. Le soir,

les Monts Célestes, Tian shan pour les chinois,

Tengir-Too pour les Kyrgyzs, viennent se

reAéter dans l'encre noire de l'IssykkuJ,

prolonge;]nt nos rêveries il l'infini.

C'est alors, aidé en cela par la vodka qui

ne fait jam;]is défaut, par 1;] brise fraîche qui

peuple les nuits il cette altitude, que les paroles

se libèrent, et parfois des chants, venus de très

loin, populaires russes, repris par Vladimir,

S;]ch;] ou Gnlia, ou chansons franç;]ises,

qu'en bien piètres interprètes mais fiers

quand même, nous offrons ;1 nos amis.

Les nuits sont toujours douces.

Le Multur c'est le maître des lieux, il me

plaît cie le nommer le Marquis du Lac, notre

blanc navire, seul parmi ses r,Jres congénères

de mine, tel est le Marquis du Lac.

Nous restons toujours fiers et intimidés

lorsque nous posons chaque année,

pour quelques jours, le pied sur le pont du

Multur. Nous savons que nous ne croiserons

personne, et que lorsque nous serons assez

Join pour que l'horizon se dilue clans

b brume, l'Issykkul sera notre océan.

Nous laisserons derrière nous un sillon

laiteux, silencieusement, et sans même

l'espérance de croiser baleines ou dauphins,

nous irons à la rencontre du satellite,

but de notre voyage.

Quand la route du Multur va au devant de

l'orbite de Jason, nous sommes les acteurs,

puis les témoins d'une rencontre au sommet,

pas cie ceUes gui décident du sort cie la

planète, encore que.

JI\I\'-FRt\ ",:OIS Cio· r\l x,
('1.0, /1 Il, 1 /'/ (.' "\
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ICEBERGS
Les icebergs sonl un danger bien
COnlllJ pour Irl IlavigdtlOlI, 111813

l ....s (l [pli., Il icebf 'g~ (mOIl! de

1 km ) ~ont difficile il détecter
01 1';Jlll1llPlrle pnr '011 ..1111" pf'ul
détecter de objets émergeant
drOll ,~u·d' 'u~ (j, la ur!acp li,
,. "'··8n. Ceci perlll 1 faire Jt'>s
statistiques ~ur la présence d'lce­
1J p rys 011 peut ( US~I, 1'11 c..0I1111I­

naison avec des techniques
cl IInaYt'r! et il dps lllodèles dl'
préVISion de l''UI déri ". !o'~alic;E>r

preclse1llt'nl et prévoir l, nO~lllon

U LIll 1 e l<'rg nu U' n glollpe
d iccbClqs lin joUi C!onné.

)( ,EK1'.R(J: ...1\ HAT\TISE DE, . fERS DU SUD

22

Ird>elg.' li SI.
/~nl;'on)', au

.'ud ~'.'I de Tene­
IVcUl/e, C'es' au

Jud dt' ((:IIt' ,le
que le TÙf1r1!c

pe(cu({/ ((fI

!cebe1g c:/ <:(Ju/.a,

le 15 (lvril 1912.

Le Dnuphill,
dt'rnicr cha/ulier
morut/{:r ci partir

de Pécamp pour
'[ene-!V€'lll'e,

a àé '~ler1"Oilll;"

<'II 1987.

<D Cà"ld Tnpp

J'ai croisé un iceberg, à l'aube, :l!'heure où le jour arrache

péniblement le monde;, une obscurité brumeuse. La lumière

était pâle, verdâtre, incertaine. Lui était 1:'1, massif, impavide

comme depuis l'aube du temps. Le radar avait bien raison

de le voir pile sur notre route. La chiure de mouche sur "écran

se métamorphose rapidement en une barre noire bien proche,

trop proche. Nous en :1\'ons croisés toute la nuit, sans les voir

dans la confusion de ces heures S:lns lune. Pas Vll, pas peur.

J'ai subitement un pincement au cœur même si j'ai largement le
temps de manœuvrer. L'iceberg est la hantise des mers du sud. Il

m'arrive souvent, quand le ne SUIS pas de quart, de me réveiller

en sursaut avec la prémonition que le bateau va s'écraser contre

l'un de ces monstres lisses, j'anticipe le craquement monel.

Je dois lutter contre l'envie de bonciir sur le pont qui serait trahir

la confiance que Je mets dans ceux qui veillent à leur tour.

Dans ce seml Jour, les distances sont trompeuses. Je suis

largement ù l'écart, m;lis j'ai le sentiment de sa proximité,

l'impression même de percevoir son haleine glacée.

/iabellc Auti.Î.ÎI('1'

li la barn' d' .10.·1

2. Nu{)igatnà',

lemme de
mer; éCl'/vall1,

ingél7ù:ul"(,
agml}OH1e,

e/le Cil dev('l1uc

m l<JYl ln
pr('lnll~refi'mmc

à boUt:lc-r un

lour du monde
('11 ..o/'Iaintl la

voJ!c. DcrnùT

ouvrage,

(t L':1manl de

Patagonie »

(20/2, Cm;,"').



J'en distingue Ie~ détails du contour: un coté carré et ma~sif

comme une tête de cachalot, l'autre chaotique et crénelé, déjà

soumis à l'érosion. Les faces de dièdres, cicatrices d'arrachage~

récents luisent nettement et renvoient la lumière naissante.

Il en tire un aspect encore plus agressif d'écorché vif.

Confronté à son froid, l'air condense sur son couronnement

et le voile d'une sinistre couverture grise. A son pied la mer

bat, gronde et rejaillit en longues éclaboussures. Je m'imagine

à nouveau saisie par ce~ vilains crocs. Autour et surtout sous

son vent, des éclats qui doivent déjà faire quelques tonnes son1

semés à la surface de l'eau. Une seule de ces répliques a déjà

le pouvoir d'ouvrir l'étrave en deux. Je veille clans le balcon

avant, laissant la masse principale dériver sur tribord.

Le spectacle est grandiose et nostalgique, il en émane une form(

de chagrin. Cet iceberg est un agonisant. Dans quelques mois

au maximum, il ne sera plus. JI est déjà bien solitaire, isolé de

ses frères et de sa terre mère. Est-il né à l'époque où Neandertal

courait le monde? Quels secrets a-t-il accumulé dan~ ses A.ancs
Que pourrait- il encore me dire de la planète qui me porte?

l' IHU.!' AI 1hsIl.1t 1- 1 Éltl<' ÛItSI-."". \, "

PYTHÉAS
Vers 330 <lvant Jéslls-Ch"st
PyUléa quitte Morseille pour Url
wand voyôge vers les ile~ IJrtlan
niques. prol1abli'!nlpnt m 'me le
cercle polaire. Quelle ne fut pas sa
surprise face aux marees d'ampll­
Ludes insoupçonnées pour un l1là­
diLerranéen ! Pour la prelni re fois
50111 r:onsignées deux pleines 1:'(

basses mers par Jour, et ulle ampli­
Lude e , phase avec: la Lune Mal­
heureusement, le livre De L'océan
éCrit tl 50n retour il di5rJaru. Seules
les analyses litérlellres d'hlsto­
rlellS ct geographes (Polybe ou
Ératosthène) mentionnel t es ob­
servations, qUI servirenl (J'appui
aux premières interprétaLions cl
CI' IIlYsl r qu'élôlt alors la nlarée.

C.J.
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SOCRATE AVANT SA MORT
D CRIT LA TERRE l\ SES MIS

- Eh bien, dit Simmias, je n'en demande pas davantage.

- Eh bien donc, reprit-il, je suis persuadé pour ma part que tout

d'abord, si la terre est de forme sphérique et placée au milieu

du ciel, elle n'a besoin, pour ne pas tomber, ni d'air ni d'aucune

autre pression du même genre, mais que l'homogénéité parfaite du

ciel seul ct l'équilibre de la terre seule suffisent à la maintenir;

car une chose en équilibre, placée au milieu d'un élément

homogène, ne pourra ni peu ni prou pencher d'aucun côté et

dans cette situation elle restera fixe. Voilà, ajouta-t-i1,

le premier point dont je suis convaincu.

- Et avec raison, dit Simmias.

- En outre, dit-il, je suis persuadé que la terre est immense

et que nous, qui l'habitons du Phase aux colonnes d'Héraclès,

nous n'en occupons qu'une petite partie, répandus autour de la

mer, comme des fourmis ou des grenouilles autour d'un étang,

et que beaucoup d'autres peuples habitent ailleurs en beaucoup

d'endroits semblables; car il y a partout sur la terre beaucoup de
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creux de formes et de grandeurs variées, où l'eau, le broudl8rd et

l'<lir se sont déversés ensemble. Mais la terre pure elle-même est

située dans le ciel pur où sont les 8stres, que la plupart de ceux

qui ont l'habitude de discourir sur ces matières appellent l'éther.

C'est l'éther qui laisse déposer l'eau, le brouillard et l'air qui

s'am<lssent toujours dans les creux de la terre. [ ... J. Car notre

terre à nous, les pierres et le lieu tout entier que nous habitons sont

corrompus et rongés, comme les objets qui sont dans la mer le sont

p<lr la s<llure, et il ne pousse dans la mer rien qui vaille la peine

d'être mentionné, et l'on n'y trouve pour ainsi dire rien de

parfait; ce ne sont gue ca vernes, sable, boue infinie et bourbiers

là où il y a aussi de la terre, bref rien qui mérite en quoi que ce

soit d'être comparé aux beautés de notre monde. MaiS le monde

d'en haut paraît J'emporter bien davant<lge encore sur le nôtre.

Si je puis recourir au mythe pour vous décrire ce qu'est la terre

placée sous le ciel, écoutez-moi, cela en vaut la peine.

- Oui, Socrate, dit Simmias, nous écouterons ton mythe avec plaisir.

- Pour commencer, camarade, reprit Socrélte, on dit que cette terre-

là, vue d'en hélut, offre l'aspect d'un ballon à douze bandes de

cuir; elle est divisée en pièces de couleurs vélriées, dont les couleurs

connues chez nous, celles qu'emploient les peintres, sont comme

des échantillons. Mais, là-haut, toute la terre est diaprée de ces

couleurs et de couleurs encore bien plus éclatantes et plus pures

que les nôtres: telle partie de cette terre est pourprée et

admirable de beauté, telle autre dorée, telle autre, qui est

blanche, est plus brillante que le gypse et la neige, et il en est

de même des autres couleurs dont elle est parée, et qui sont plus

nombreuses et plus belles que celles que nous avons pu voir.

Et en effet ces creux mêmes de la terre, étant remplis d'eau et

d'air, ont une couleur particulière qui resplendit dans la variété

des autres, en sorte que la terre se montre sous un aspect

continuellement varié. [ ... 1
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Le fond de la mer a ses

saisons. Comme sur la terre,

le printemps est une des plus

belles. Le corail bourgeonne

et les éponges respirent ['e8u

bleue à pleins poumons.

Une forêt de cerfs rouges

écoute un bruit d'hélice.

Il arrive de très haut dans les

cieux de la mer. Quelquefois

un aéronaute tombe des cieux

de la mer. Il tombe lentement

et se roule dans le sable.

Les fleurs dorment debout

et il yen a une foule qui

disent adieu. Les poissons

manchots sc posent dessus.

Ils donnent de gros baisers ù
Id mer. A cause de l'éclairage

et du décor on se croir8it

souvent chez le photogrdphe.

Un panache de globules

gazouille dans le coin.

Il s'échappe du petit robinet

qui change l'eau salée
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LA ~1ER

C'cst tout ce que nous aurions voulu f<lire et n'avons P;lS f;lit,

Ce qui a voulu prendre la parole et n'<l P;lS trouvé les mots qu'il f;ll1ait,

Tout ce qui nOUS'1 quittés sans rien nous dire de son secret,

Ce que nous pouvons toucher et même creuser pM le fer sans jam;lis l';ltteindre,

Ce qUI est devenu v;lgues et encore vagues

P;l rce qu'il se cherche sans se trou ver,

Ce qu i est deven u écu me pou r ne pas mou ri r tout à fai t,

Ce qui est devenu silbge de quelques secondes p;lr goût fonclamental de l'éternel,

Cc qUi avance d;lIlS les profondeurs et nc monter;l jam;lis à la surface,

Ce qui ;lvance à (;l surblCe et redoutc les profondeurs,

Tout ceb et bien plus encore,

La mer

Cette mer gui ct t;lnt cie choses à dire et les méprise,

Elle se veut toujours informulée, ou simplement murmurJnte,

Comme un homme qui bourdonne tout seul derrière ses dents serrées,

Cette mer dont la surface est offntc au n;Jvire qui la parcourt,

Elle refuse ses profondeurs!



SURFACE ET FONDS
Le relie! accidenté du fond des
o éill s dorsales, réseau de
failles, fosses et monts sous­
marins, pla Ines abyssales, qUI
représente des ùlfférences Je
niveau de plusieurs milliers de
métres, agi! Sllr 1 surface océa­
niquE.' E'I la défornHmt de quelques
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Est-ce pour contempler en secret sa nuJité verticale
Qu'elle présente l'autre, à la lumière du ciel?

Et le ciel, au-Jessus, offre sa grande coupe renversée

Pour faire comprendre il la mer qu'elle n'est pas faite pour la remplir,
Coupe et liquide demeurent ainsi face il face,

Collés l'un sur l'autre depuis les origines du monde,

Dans une vigilance sans fin qui ne tourne pas il leur confusion.

Et cependant,
Il es! cles yeux par paires qui reg:udent il bord du navire,

Mais ils ne voient guère mieux que cles yeux d'aveugle qui voot aussi par paires.

Devant la mer sous mes yeux je ne parviens à rien saisir,

Je suis devant un beau jour et ne sais pas m'en servir.

Trop d'océan, trop de ciel

En long, en large, en travers.

Je deviens un peu d'écume qui s'éteint et qui s'allume

Et ch:mge de position sur la couche de la mer.

Je ne sais plus où je suis, je ne sais plus où j'en suis.
Nous disons clonc que ce jour

Ce jour ne laissera pas de trace dans ma mémoire

JI JI'" SI 'l'I 1l\'IH 11.,1), N,fil (HI 1 (
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LVIII ... Quanr à nous, nous ne nous doutons pas que nous

habitons dans ces creux, nous croyons habiter en haur de la terre,

comme si quelqu'un vIvant ~1U milieu du fond de l'Océan se croyait

logé à la surface de la mer et, voyant le sokil et les astres à travers

J'eau, prenait la n1cr pour le ciel, mais, retenu par sa pesanteur et

sa faiblesse, ne serait jamaIs parvenu en haut de la mer et n'aurait

jamais vu, en émergeant et levant la tête vers le lieu que nous

habitons, combien il est plus pur et plus beau que le sien et ne

J'aurait jam~1is appris de quelqu'un qui l'aur~Jit vu. C'est justement

l'état où nous SOmmes nous-mêmes. Confinés dans un creux de

la terre, nous croyons en habiter le haut, nous prenons l'air pour

le ciel et nous croyons que c'est le véritable ciel où les astrcs se

meuvent. C'est bien là notre état: notre faiblesse et notre lentcur

nous empêchent de nous élever à la limite de 1':lir ; CH SI quelqu'un

pouvait arriver en haut de l'air, ou s'y envoler sur des ailes, il serait

COmme les poissons de chez nous qUI, en levant la tête hors de la

mer, voient notre monde; il pourrait lui aussi, en levant la tête, se

donner le spectacle clu moncle supérieur; et si la nature lui avait

donné la force de soutcnir cette conrempl,ltion, il reconnaîtrait que

c'est là le véritable CIel, la vraie lumière ct b véritable teuel ... 1

LX [... JQuant aux régions entermées dans ses cavités, disposées en

cercle dans tout son pourtour, elles sont nombreuses et tantôt plus

profondes et plus ouvertes que la région que nous habitons, tantôt

plus profondes, nuis :Ivec une ouverture plus étroite que chez nous,



parfois aussi moins profondes et plus larges que notre pilyS.

Mais toutes ces régions communiquent entre elles en beaucoup
d'endroits par des percées souterraines, tantôt plus étroites,

tilntôt plus lilrges, et par des conduits à travers lesquels une grosse

quantité d'eau coule de l'une à l'autre, comme dans des bassins.l ... ]
Toutes ces eaux se meuvent vers le haut et vers le bils, comme

un balancier placé d,ms j'intérieur de la terre. [... ]

Ce qui fait que tous les Reuves sortent de ce gouffre et

)' reviennent, c'est que leurs eaux ne trouvent là ni fond ni

appui; alors elles oscillent et ondulent vers le haut et le bas.

L'air et le vent qui les enveloppe font de même; car ils les

accompagnent, soit lorsqu'elles se précipitent vers J'autre

côté de la terre, soit de ce côté-ci, et de même que, lorsqu'on

respire, le soufRe ne cesse pas de courir, tantôt expiré, tantôt

aspiré, ainsi aussi là-bas le soufRe qui oscille avec l'eau produit

des vents terribles et irrésistibles en entrant et en sortant.

Quand l'eau se retire dans le lieu que nous appelons le bas,

elle afRue à travers la terre dans les courants qui sont de ce

côté-là et les remplit, il la façon d'un irrigateur; lorsque au

contraire elle abandonne ces lieux et se lance vers les nôtres,

elle rem pl it à nouveau les cou rants de ce côté-ci. 1· .. J

LXI. Ces courants sont nombreux et considérables et il y en

a de toutes sortes; mais dans le nombre, on en distingue quatre

dont le plus grand et le plus éloigné du centre est l'Océan, dont

le cou rs encercle le globe.
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Connais-tu ta pLlnète, celle où tu VIS, où nous VIvons 1

Avant d'en arriver là, nous avions erré d'un corps célestc à un autre:

Nous commencions à désespérer de trouver notre port d'att,lche 1

Et puis un JOur, en traversant le système soLlIre, nous avollS aperçu cette petite planète.

Tout de suite, nous avons été attirés par ses couleurs ocre et bleues.

En s'approchant, des couleurs v,nlaient à l'infini.

Et des grandes volutcs blanches 1,1 parcouraient.

Nous sentions qu'elle était différente, que quelque chose s'y passait ...

Peut-être allions-nous trouver la VJE que nous cherchions sans la connaître.

JI fallait être prudent: les apparences sont parfoIs trompeuses ...

Nous avons ouvert le grand livre cles connaissances et retrouvé son histoire.

Nous avons été surpris.

Avant d'en arriver là, nous la revoyons:

Tâtonner, tout tenter,

Ajuster ses plaques tectoniques, éteindre et allumer ses volcans,

Rechercher la honne température entre le froid des glaciers

Et la chaleur étouffante des tropiques, tout juste bonne pour les dinosaures.

A travers tous ces essais, ellc avait petit à petit changé:

Elle avait mis son écharpe et sa ceinture verte cie forêts.

Et pour ,lChever de nous convaincre,

Elle nous a Elit cLlirement voir qu'el.le avait J'EAU.

On s'est même demandé un moment s'il n'y avait pas que de J'eau ...

Ellc ,1vait fait cI'autres efforts, se réchauŒlnt au soleil.

Mais s'en protégeant en p'lrtie, tournant pour rép,ntir L1 chaleur.

Elle avait été jusqu',] accueillir un corps étranger et aider à le façonner.

Ce compagnon, reconnaissant, tournait autour d'elle.

La rassurant par sa présence stabilisante, la berçant clu mouvement des marées.

Alors te souviens-tu, nous nous étions Installés ...
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T RRE
Maudite, tu nous avilis il force de nous retenir,

Tu nous roules clans la boue, pour nous rendre pareils il elle

Tu nous brises, tu nous désosses, tu fais de nous des petits pâtés,

Tu alimentes ton feu central de nos rêves les plus tremblants.

Prends g;lrde, tu ne seras bientôt qu'une vieillarde de l'espace,

Du plus loint;lin du ciel on te verra venIr faire des manières.

Et J'on entendra la troupe des Jeunes soleils bien portants:

" C'est encore elle, la salée aux trois quarts,

La tête froide et le ventre à l'envers,

La tenancière des quatre saisons

L'avare ficelée dans ses longitudes 1 »

Et plus rapides que toi s'égailleront les soleils

Abandonnant derrière eux des éclats de rire durables

Qui finiront par former des plages bruissantes d'astres.

Prends garde, sourde et muette par finasserie,

Prends garde;1 la colère des hommes élastiques,

Aux complots retardés de ces fumeurs de pipes,

Las de ta pesanteur, de tes objections,

Prends garde qu'ils ne te plantent une paire de cornes sur le front

Et ne s'embarquent le jour de la grande migration

Aimantés par la chanson d'une mmine céleste

Dont le murmure déjà va colonisant les astres,

Des trois-m;îts s'envoleront, quelques vagues à leurs Rancs,

Les hameaux iront au ciel, abreUVOirs et lavandières,

Les champs de blé clans les mille rires des coquelicots,

Des girafes à l'enVie dans la brousse des nUélges,

Un éléphant gravira la cime neigeuse de l'air,

Dans l'eau céleste luiront les marsouins et les sardines,

Et des barques remontant jusqu'aux rêveries des anges,

Des chevaux de la Pamp;1 rouleront de pré en pré

Dans la paille et le regain des cbaudes constellations

Et même vous, ô squelettes des premiers snufHes du monde,

Vous vous émerveillerez de vous trouver il nouveau,

Avec cette chair qui fit votre douceur sur le globe,

Un cœur vous rejaillira parmi vos côtes tenaces

Qui ;Ittendaient durement un miracle souterrain

Et vos mains onduleront comme au vent les marguerites!

JI 1 ~ SI l'IIt\IIIII., (
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Un jour quand nous dirons: « c'était le temps du soleil.
Vous souvenez- vous, il éclairait la moindre famille,
Et ::lllssi bien la femme âgée que la Jeune fille étonnée,
Et savait donner leur couleur aux objets dès qu'il se pos:lit
Tl suivait le cheval coureur et s'arrêtait avec lui,
C'était le temps Inoubliable où nous étions sur terre,
Où cela faisait du bruit cie I;lisser tomber quelque chose,
Nous regardions alentour avec nos yeux connaisseurs,
Nos oreilles comprenaient toutes les nuances de l'air
Et lorsque le pas de l'ami s'Jvançait nous le savions,
Nous ramassions aussi bien une Aeur qu'un caillou poli.
Le temps où nous ne pouvions attraper ]a fumée,
Ah ! C'est tout ce que nos mains s::lllraient saisir maintenant. »

Jill' '111'1 R\ 11111 .{~., 11111./1/''''11111'

l'ue d'artÎ..,c

de naln: ,'Yilème
.'afin!'". Le.(
planère.,· 11(: jonl

pa.' ci l'échc/I,'.
([) N,-JS,-J/jPL

38

., )J lTR '1



LE Sl\NC 1 ( )T LI. IVI~R, EL

)

Ah 1 la terre n'est pas seule à hurler, perdue!

Depuis l'Eternité combien d';lstres ont lui,

Qui sanglotaient semés par l'immense étendue

Dont nul ne se souvient! Et combien aujourd'hui 1

Tous du même limon wnt pétris, tous sont frères,

Et tous sont habités, ou le seront un jour,

Et comme nous, devant la vie et ses misères
Tous désespérément c1<lment vers le ciel sourd.

Les uns, globes fumant et tièdes, n'ont encore

Que les roseaux géants dont les râles plaintifs

Durant les longues nuits balayent l'air sonore

Sous le rude galop des soufRes primitifs.
D'autres ont les troupeaux de mammouths

et les fa uves
Et c'est la faim, le rut et leurs égorgements.

Et les faibles, le soir, du haut des grands pics chauves,

Vers la lune écarlate ululent longuement.
Sur d'autres l'homme est né. Velu, grêle, il déloge

Ses aînés de l'abri des puissantes forêts.

Un cadavre J'arrête, il s'étonne, interroge,

Dès lors monte la voix des grands misérérés.
Et c'est la Terre. Ah 1 nous sommes bien vieux,

nous autres!

Nous savons désormais que nul là-haut n'entend,

Que l'univers n'a pas de coeur sinon les nôtres

Et toujours vers un coeur nous sanglotons pourtant.

Ceux enfin où Maïa l'illusion est morte,

Solitaires, muets, flagellés par les vents,

Ils n'ont dans le vertige encor qui les emporte

Que la rauque clameur de leurs vieux océans.

Et tous ces archipels de globes éphémères

S'enchevêtrent poussant leurs hymnes éperdus

Et nul témoin n'entend, seul au-dessus des sphères;

Se croiser clans la nuit tous ces sanglots perdus 1

Et c'est toujours ainsi, sans but, sans espérance ...

La Loi de l'univers, vaste et sombre complot
Se déroule sans.fin avec indifférence

Et c'est à tout jamais l'universel sanglot 1

]11ISL,\IIIIl<.II,f 1

AUTREFOlS 'OUS TRAVAILLlO T5 LA TERR '
T C EST LA TERRE Q lOS TR VAILLE

Mil IIIL Lll 1 II\'RI

MAI 'TE

L'EAU D'AILLEURS
Les océans ont rares
dans le système sa·
lalre. On pense qu'un
océan pourrait être
présenl sous la glace
d'Europe (satellite cie
Jupiter) Milrs ,Hllai!
eu ses océans, mais le
peu r.l'e,w r stant SUI

la planète est pour une bonne parI aujourd'huI
pie ail pôle Des lacs de méthane pourraient tre

prés nts ~urTllil" (Slllell!te d Salurne), En~n, le co­
mètes comi nnem de l'eau; ce sont elle qUI ~uralen

, pporté le pr CI ux Iiquldp présent urli rre. V. R.
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() convoI solennel des soleils magnifiques,

Nuuez cr dénouez vos vastes masses d'or,

Doucement, tristement, sur de graves musiques,

Menez le deuil très lent de votre sœllr qui dort,

Les temps sont révolus 1 Morte J Jam;lis, la Terre,

Après un dernier râle (uù tremblait un sanglot 1)

Dans le silence noir du calme sans écho,

Flotte ainsi qu'une épave énorme ct solitaire.

Quel rêve 1 est-ce donc vrai è par la nuit emporté,

Tu n'es plus qu'un cercueil, bloc inerte et tr~lglque

RappeJle-tol pourtant 1 Oh 1 l'épopée unique 1.. ,

Non, dors, c'est bien fini, dors pour J'éternité,

Ô convoi solennel des soleils magnifiques,

Nouez et dénouez vos vastes masses d'or,

Doucement, tristement, sur de graves musiques,

Menez le deuil très lent de votre sœur qui c1ort.

Et pourtant souviens-toi, Terre, des premiers âges,

Alors que tu n'avals, d:lIls le spleen des longs jours,

Que les pDntoums du vent, la clameur des flots sourds,

Et les bruissements argentins des feuill:Jgcs.

Mais l'être imflur paraît 1 Ce frêle ré\'olté

De 1:1 sainte Maï<1 déchire les beaux voiles

Et le sanglot des temps jaillit vers les étoiles.

Mais dors, c'est bien fini, dors pour l'éternité. l, ..
) t Il 1. \ 1Oltl 01 1 • [ • 1
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DÉRIVE DJ~S CO TI E JTS

Qui oserait aFfirmer aujourd'hui que nous connaissons avec

précision la partie de l'atmosphère qui n'est pas Je l'oxygène,

Que des milllèmcs de subst,lrlCeS gazeuses ne sont pas mêlées

A l'azote; qu'on ,lit même découvert le nomhre entier

de forces qui existent d;lns l'univers?

Notre océan Atlantique présente toutes les traces qui

caractérisent la formation d'une vallée. On dirait que le choc

des eaux s'est dirigé d'abord vers le nord-est puis vers le

noru-ouest puis encore vers Je nord-est. Le par;lllélisme

des côtes situées au nord du IOè degré de latitude ,lustrale,

les ;lngles saillants et les angles rentrants des terres opposées.

la convexité du Brésil tournée vers le golfe de Guinée, celle

de l'Amérique opposée au golFe des Antilles, tout en un mot

conforme ces vues qui peuvent d';lbord paraitre téméraires 1·· .J.
Depuis longtemps j'ai fait remarquer combien la comparaison

des cotes occidentales de l'Afrique et de l'Amérique du sud

offre d'intérêt pour la géognosie [... ]. Malgré ces analogies et

ces contrastes, il n'est pas donne él la science de scruter bien

profondément les grands phénomènes qui ont du présider

à la n;lissance des continents. Ce quc nous savons se réduit

a ccci: la cause agissanre est une force souterraine.

Les continents n'ont pas été formés d'un seul coup.

AIL" \ PI Il \ 1) III \1)11" Ill.
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lA T.
Il n'est guère douteux aujourd'huI que les eaux froides

inférieures des régions équinoxiales n'y soient amenées par

des courants sous-marins venant des zones pol;lires (... ).

QUI nc voit P;H exemple, que la profondeur où l'on trouvera

le maximum de froid, nous dirons plus, tel ou tel autre degré

de température, doit dépendre, sous chaque parallde, d'une

manIère assez directe de la profondeur totale de l'Océan, pour

qu'il y soit permis d'esp~'rerque celte dernière quantité se

déduira tôt ou tard de la valeur des sondes thermométriques?

Jonathan V/iJJwms reconnut que l'eau est plus froide sur les

bas-fonds qu'en pleine mer. Humboldt

et John Davay confirmèrent la
découverte de l'observateur américain.

Sir Humphry Davy attribuait ce

curieux phénomène, non à des

courants sous-marins qUI arrêtés dans

leur marche remonteraient le long des

acccores du banc et glisseraient ensuite

à la surface, mais au rayonnement. Par ,

voie de rayonnement, surtour quand _

le ciel est serein, les couches supérieurs

de l'Océan doivent certainement

se refroidir beaucoup; mais tout

refroidissement, si ce n'est dans les régions polaires où la mer est

à près de 0° de température, :lmène une augmentation de densité

et un mouvement descendant des couches reAoidies. Supposez

un océan sans fond; les couches en question tombent Jusqu'à

une grand distance de la surface et doivent en modifier

très peu la température; mais sur un haud-foncl, lorsque

les mêmes causes opèrent, les couches refroidies s'accumulent

et leur Influence peur devenir rrès sensible.

(...) Les méréorologisres accueilleront avec empressement des

mesures comparatives de la rempérature des eaux superficielles

pirses en pleine mer er au-dessus des hauts-fonds (... ); surtout

ils doivenr déSIrer de voir dérermincr à l'aide

du thermoméwgraphe, la tempérarure de la couche qui repose

immédiatement sur la surface des hauts-fonds cux mêmes.

FK\ IOI~Ak.\',ll.1 Î r Il "

L'a",i"t/{:.dri
/,à'hc1(l~; du Pàou
(::.wdù/c, (Wl"llOÙ,

el chi"t !J.JJd) (J"/

11(:.-,.(:duitc-/Or..ql-l('
sélJl/ f:.'1.VIIJu.
L'11?IJcll'llI""llIl
de/rl.l/cre/II
J!àolt, 0111 étu.dle:

cr. IU("/lfutiotJ."

ro IIWI
Pierre Fréon

HUMBOLDT
Humboldt découvrit e courant
nlarlrl portant SOli nom qui ex­
pl ique rourquoi les eau sont si
frOides sur les cotes péru­
VIPn 1es. Il lut dussi UI1 ue P''''­
miers à {>metlrl~ l'idée de la dé·
rive des continents. Dans son
5e~ inq VÜILI"''''' de Cosma.
(1845), Il ô1 essayé d'un fier les
(Mfèrt'ntes bl anches If' Iii
CDI1I1aISSi\IH.e • cle'ltinque

ARAGO
Astronon1p phYSicien, pedagogue ct ll'_ll1d vulgarisilteur scienti­
fique, Fran~ ois Arago (17861853) estl nt> d s grilndes IQures de 1" vie
SClcI11ifique et politique dt> la première moitié du XIX sléc.lE' Il tra­
vaillait a l'ObservatOire Pans avec Humboldt dont il pmlaq ait l'Idéal
politique, l" 91 l1r1e urlosltè et lil rigueur sclel1lifiqulJ C. J
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6 AVRIL 2008

17 h. App;neillage de l'Antéa de Cayenne.

Mise en route bouéc Argos du CNES?1 17 h 23.

Route sur P4 Cap 26 ;13-4 N pour arrrver ,lU mouillage vers 5 h.
ADep lancé en" bottorn track ». Thermo salinomètre 01<'.
Problème de transpondeur (J:1cques) et R:1decc (Marc) en coun

CirCUIt.

Cap vers Je Brésil. Frontière franchie à l'inst'lnt. Il est 23h le 7/04.

NUIT DU 8 AU 9 AVRIL

Arrivés de nuit hier soir mardi il la (très grande) embouchure

de l'Amazone.

Il pleut, la mer est boueuse, on ne voit pas les rives.

C'est immense. Drôle d'ambiance,lourde et mOite. Restent

80 milles pour Macap:1, soit 10 h environ avcc une longue

partie face ,lU courant. Pour l'instant, on fait route à 6,ïN
mais le courant favorable ;lidcra il clccélérer?1 h rem'erse.

9 AVIUL

2U h au large de Macap;l. Jbf;lei, un militaire brésilien doit monter

;'Ilx>rd. C'est la règle: tam que l'observateur (lu pays qui nous

;\Ccueille dans scs caux territon,l!es n'est pas;1 bord, pas le droit de

collecter le moindre échantillon. Comme si l'eau ne se moquait pas

des frontières' Ces tègJen1enrs absurdes rigidifient le système..



Un a dépassé l'équateur de 3 milles.Nous vod;) dans

l'hémisphère sud. Peu importe que ce soit dans LIU Jouce,

le bord nous prépare un baptê'me ... sOIgné.

[0 ET [[ ,'IVR[L

Longue descente de MaGlpa ;)l'cmbouchure, de nuit, cn

évitant les troncs d'arbres charriés par un t1euve grondeur.

À l'aube nous touchons le gradient salin. Que d'eau, que d'eau

1 M;nc a déjà prrs plus Je 20()(J litres avec, en prrme,

la « crème cie vase,,: 12 h pour filrrer 20 lItres 1

L'Anté8 est un bateau particulièrement sensible. Le matin

la cabine peut être devenue ennemie: tout déplacement sans

se tenir est périlleux. Seule issue pour enfiler un sbort sans

s'emmêler les pieds: s'asseoir. On sort alors conv,[incu que

le temps s'est très dégradé durant L1 nuit. Surprise: mer pLlte,

pas de vent non plus. Dur n;lvire 1 Reste que l'équipage est très

sympa et très compétent. Ambi,lI1ce f;lmiliale et bonne cuisine.

Le coeur de la rrvlèrc s'ouvre

Les yeux à jJmais clans

LI marée

Mon corps il LI dérive am;Hré

A ce trop gr;1I1d rochcr

Grancle dame au mécanIsme

rythmé

Tu me clévores

et tu m'animes

En ton sein je finir,\lS

III l,() PIl ·\11 \ 1 Il Il

r,llI )['1

en C~lll VI \'t,

Ce miroir qui fait de moi

ce que je SUIS

La mer n'est l'lus 1<1 même

vue depuis la nuit

Qu,[nd le ciel fuit l'horizon

Lorsgue la pluie nous couvre

Da ns le cYl' le des S;lISOns

Le goüt du large

se rapproche cie 1;1 rive,

La boue suit le t1euve gui luit

13 ET 14 AVRIl.

Mer jaune dorée, CIel gris plomb, I[gnes cie gr,l[ns noires ...

une géogr;lphie inhabituelle ct toujours cette chaleur:

l'Amazone.

Un hate;ll[ pilote rouge et blanc est venu rechercher Rafaël

,) J\!l:ieapa. Photos diplomatiques, sourires ct poignées

de main. p;[S eu le temps pour le baptême gui dérangc un peu

les marrns ... or en" cau Jouce ". Un remonte au nord.

Peu de mer, m;lIS blGl assez pour mettre en branle le manège

cie chevaux de bOIS qu'est le navire. Je SUIS scotchée, ,Iccrochée

il mon clavier, les fesses serrées sur m;-1 chaise pour ne pas

valser dans le PC scientifique. Les malades sont retournés

à leur bannette, les ;[utres bossent.

(' \ 1111 III 1 J~ "III l. i' !1
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C( )UPL.'\(JES I~CH 1\ -(JISTES

F~nt~isies pour couplages échangistes "océ~n-O- ,Itmosphère-A- l'>

L\ltmosphère: pourquoi vouloir nous ,Iccoupler à tout prix;

Nous ne sommes tout cl même p:Js du même milieu.

L'ocbn renchérit: atlnosphère, est-ce que î:Ji une gueule d'atmosphère>

Pourt.lnt en chuchot'lnt: il parait qu'ILS connaitraient les vents?

Je ne suis p.IS au courant.

Cert,lins disent qu'ILS déterminent même les courants? j'en ai eu vent.

Qui vous l'a dit) Coriolis; ce déviationniste 1

L'atmosphère: nous en perdons IJ santé, je l'ais cie dépression en ciépression.

L'océ:ln : j'étais pacifique, ils m'entrainent dans des tourbillons sans fin.

Eh man 1Cela peut emmener loin, si on se l'llsse f;lIre 1,1 splr'lle va nous Llire

toucher le fond.

On manque de personnel, Jutrefois les néréides f,lisaierlt la circul~tion.

Circulez, il n'y ~ rien?i voir.

Pourt~nt avec leurs satellites, ILS surveillent? Dites qu'ILS surveill.llent !
Avec leurs orbites de parking, c'est trop cher, ils ne bougent plus

de géostationn'lires.

Pourtant on en a vu défiler pendant des décennies.

J\tIOI aussi j'en ~i vu m~is c'était dans des défilés de mode, t'lntôt b.uotrope

t,lntôt b~rocline p,Hfois même baroque; cela ne manquait pas cie sel.

M;us c'est toujours p~reil, on prend des bonnes résolutions et que ressort-il

de tout cel;1 1 Des tops modt'les.

Même la marée qUI dlsparait, où VA TEL> Je vous le demande.

Avec tout cel'l le climat est devenu 1l1'1Isain, irrespirable, ils disent. Quel culot 1

M;]IS ils n'écoutent pas; même si je hurle ou je rugis, ils s'en moquent comme

du degré 40.

Ils vont sc lasser

Pensez-vous, ils l'ont S'aCcllll1~ter,vous verrez.

:\J(( III t LI 1111\ RI, 1 1 (',

J 1 J 1 (1 (r 1

Dis comment cel~ se f;]it;

[,1 mer reçoit s;]ns ;]rrêt de

l'e~u des Reuves, b pluie,

comment cel;] sc Llit qu'elle

ne déborde pas?

Réponse du père .1 bout

c1'arguments:

Et les éponges, tu y ;]5 pensé)

flR "Il H,\ \1 Il

La Su l'ti'ulcr
Found~l!;o)}

FuwpcrJ7èJJt'
,ù-.' oc!ùm.\ de'
_,ell",uilJ,(/f/on li
/u Fm/tc/lol7 cl

/0 mùe en vo/cur
de 1'0('<'1111, de..
lJague.' {'/ du
hl/oral: Lutte
conie la
pol/ul/on,
in/()nmllion IlU
g;·<1!1d public.
.\(·,J...ibi/i.•tlliOl)

de' pùt.<jcUlIt..·
(e.> OR



1 1 (1) [l'

La France a ouvert un compas,

l'a posé sur l'équateur et sur le pôle.

Sous les pieds de chaque citoyen

il passe un méridien.

Les hommes sont égaux, les méridiens

le sont aussi.

La voilà enfin cette unité cie mesure

fondée sur le pl us grancl et le pl us

invariable des corps que l'homme

puisse mesurer: le globe terrestre

lui-même 1

Quel plaisir il y aura pour un père de

f~Hnille de pouvoir se dire: le champ

qUI fait subsister mes enfants est une

ccrtalne proportion du globe.

Je suis clans cette proportion-là

copropriétaire du monde.

]\[ \1 III KI' LUI 1 -1:.111:.",1 "'~1l1l1.1 Z

1hIC ~(,J, "l' l, ( JI/cr

A

tl'SL [ 1 .

Faire bonne mesure

Se mesu rer :'1

Donner toute sa mesure

Manquer de mesure

Un emploi du temps à sa mesure

Tailler sur mesures

Battre la mesure

Avoir commune mesure

Prendre les mesures qui s'imposent

Se passIOnner outre mesure

Dépasser la mesure

Prendre des mesures préventives

Ne pas présumer de ses forces, mesurer sa force

Se dépenser sans mesure

Ne mesurer ni son temps ni sa peine

Prendre la mesure de ses possibilités

Ne plus se mesurer

Fausse morale: « l'homme est :'1 la mesure

de toute chose"

Prendre pour modèle

Prendre b mesure d'un modèle ses mensur:ltions

i'vlesurn l'étendue du problème

Dans une large mesure ...

[111111 LI-.HI\\·K~, 1, '/ l'
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PANDORA ET COURANTS
ÉQUATORIAUX

C \J\lP.\C;. E P,\ -D< >RA

Tr:tnche de vie d'une C<lmpagne oc(-al1ographique: P,lndora

8 bord de l'Atal:tnte, l,té 2012.

" - PC cie passerelle: On est en st<ltion, vous pouvez mettre
Ù l'e;Hi.

- PC de treuil: Prêts.

- Treuil de PC: OK. Sonde en surface.

- PC de treuil: surLlce 1

- Treuil de PC: Of<.. On descend 8 3500 Ill.

- PC de Treuil: 3500 m, bien reçu 1

S'ensuit une heure de silence pendant laquelle la" CTD "

et h « rosette" filent au bour du câble actionné P,H le matelot

de quart qui manœuvre le rreuil. Puis la lit,lnie reprend.

- PC de treuil: 3500 m.

- Treuil de PC: On rel'nonte 82750 m. Un inst,lnt s'écoule.

- PC de treuil: .2 750 ml"

Un court silence.,. puis une nou\'elle !Jrofondeur est del11:tlldée

p:tr le PC et le" treuil" s'exécute. A chaque nomelle

profondeur, une bouteille de prélèvement de la rosette

est fermée, piégeant (lauze litres cl'clU de IZl dite pro~olldeur..

Cet échange de propos P,H micro entre le PC (Comm,mck

scientifique), la pZlsserelle (Comm:mcle n;l\'igation) et le
m:ttelot ,lUX comm;lndes du treuil sc produit plusieurs fois par

24 h lors d'une c:tmpagne océanographiquc. Il rythmc la vie

du bate;1U, tant pour l'équipZlge requis pour les manœuvres

que pour les chercheurs, avides de mesures ct d·eau.



Il permet le déploiement de capteurs mesurant température,

conductivité, pression, oxygène ... ces capteurs étant

eux-mêmes surmontés d'une couronne de vingt-quatre

bouteilles (appelée rosette) dont la fermeture - commandée

électriquement à chaque palier - permet d'échantillonner de

l'eau de mer aux différentes profondeurs lors de la remontée.

Lorsque la sonde revient à bord, c'est le temps du prélèvement.

Forte activité autour de la rosette: il s'agit de collecter

des échantillons de toutes les profondeurs pour mesurer

qui l'oxygène, qui les nutritifs, qui le CO, ou encore les

radionucléides, voire en surface la chlorophylle ... ambiance

bon enfant ou lasse de fatigue, on s'affaire, ça bruisse, ['eau

coule, les Aacons sont agités, filtrés, fermés ... en une heure la

rosette est vidée, prête à repa ni r.

Pendant la campagne Pandora en Mer des Salomons

(27 juin - 7 août 2012, Atalante), 112 profils de CTD-rosette

ont été réalisés. De jour comme de nuit, la sonde a été envoyée

dans les abysses, ramenée à bord et collectée. Des pompes

autonomes ont été déployées, pour échantillonner des

particules en suspension grâce à la filtration ln situ de grands

volumes. Onze mouillages équipés d'instruments de mesure

ont aussi été laissés pour dix-huit mois pour mesurer vitesse

et direction des courants à des points stratégiques ...
·\III~Rr"J~\'I)I:.l.1 l,litt"~ l'I/JII

Ci-de.f,J'ousJ

retour cl bord
d,- lu CI/)/
Ra._elle fraC/à'

par/t'treuil.
aVeUI! la coll('Cle
d'ée/lUolillol/.'
donl clJl"laJn.\

_-cron! fruité.'- dan_,­
IC.i cuve::. vou.'- au

premier plun.
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PE.
F.t par contre, si je communique à mes hommes l'alllour

de la marche sur la mer, et que chacun d'eux soit ainsi en pente

Ù cause J'un poids dans le cœur, alors tu les verras bientôt

se diversifier selon leur mille qualités p'Hticulières.

Celui-18 tissera des tOlles, l'autre dans la forêt par l'éclair

cie sa hache couchera l'a rbre. L'autre, encore, forgera des clous,

et il en sera quelque part qUi observeront les étoiles afin

d'apprendre à gouverner. Et tous cependant ne seront qu'un.

Créer le navire ce n'est point tisser les toiles, forger les clous,

lire les astres, mais bien donner le goût de la mer qui est un,

et il la lumière duquel JI n'est plus rien qui soit contradictoire

mais communauté dans l'amour.

C'est pourquoi toujours je collabore, ouvrant les bras

il Illes ennemis pour qu'ils m',lUgmenrent, sachant qu'il est une

altitude cI'où le combat ressemblerait il l'amour.

Créer le naVire, ce n'est point le prévoir en Jétail. Car si Je

bâtis les plans clu navire, ,} moi rout seul, dans sa diversité,

Je ne saisirai rien qui vaille la peine. Tout se modifiera

en venant au Jour et d'autres que moi peuvent s'employer

il ces ln ventions.

Je n'ai point à connaître chaque clou clu navire.

Mais je dois apporter aux hommes la pent" vers la mer.

,\ l'Or. 1 DI., \11'00 1-1:,'\!'I'Hl\, le (



f\.l1S'-;J( JNS ALTIMÉTRIE
Née cie J'imuition de quelques scientifiques dans les années

1980, l'<lItimétrie [Jennet aujourd'huI de mesurer la hauteur

des ocbns, de mieux connaître les vagues, courants marins et

marées, le reliefdes fonds océaniques, le débit des grands fleuves

ou encore la variation d'épaisseur des glaces. Elle est devenue

indispensable en contnbuant à la protection des activités

humaines et en alimentam les modèles scientifiques cherchant

à com[Jrendre le changement climatique.

Les missions de haute technologie lancées aujourd'huI

s'appuiem sur une coopération étroite entre les ;)gences

s[Jatiales comme le CNES oU l'ESA, les scientifiques,

les industriels et les utilisateurs.

Notre rôle de partenaire industriel a changé. De marins

embarqués dans une belle avemure, réalisant des il1struments

conformes aux attentes des scientifiques, nous sommes

devenus partie prename de la préparation du voyage.

Aujourd'hui, sur des missions comme Jason, Sentinelle 3,
SARAL ou SWOT nous imaginons ensemble les instruments,

les cartes, les itinéraires qui nous permettront d'améliorer

la qualité et le trairemem des mesures, d'atteindre des

destinations inconnues et porteuses d'espoir pour l'Homme.

Et alors, «Tout devient ch.emin, route et fenêtre sur autre

chose que soi-même ».

Pn'KKllll Cu \ n·.;\1 -TlllI'KKY, l ,'/lI"l '/1

ALTIMÉTRIE
Cette technique perntel de me­
surer la hauteur Instantanee de
la mer à l'illde d'un fRdilr f'mbar­
qlle sur Uil satellite. pal exemple
POSEIDON·3 sur le :;atellite
JASON-2. L'onu" qu'il émet se
réflechlt sur la surface de 1" mer
"t 1111 est renvoyl'>f~. On pput ilinsi
rlf>terminer la distance entre le
:>atelltt t la surface dt' la mer
ainSI que [il rugOSité de ia sur­
lace et 1 hauteur des vaque
CI-t1essouo;, la char OP utile dll

satelltte Iranco ·in ien SARAL,
avec l'altimètre AItIKa.

SI NA L. 1" rudur
altimètre mt'fure fe"

gluœ.' depui< 2010,
lei, 101',' de lôt..-

.'ur le .,ile de Thale.'
IJ/eniu Spaœ, Toulou.'e,
© ID. Dullet el Sc.
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SO(fJte dit J Cébès :

XL\' [ ... ] Écoute donc mon exposé. Dans mJ jeunesse, Cébès,

dit-il, j'Jv:lis conçu un merveilleux désir de cette scienc qu'on

appelle la physique. Il me semblait que c'était une chose

magnifique de connaître la cause de chaque chose, ce qui

la fait être, ce qui IJ fait périr, ce qui IJ fait exister. Et souvent

je me suis mis IJ cervelle ?lIa torture pour étudier des

questions comme celles-ci: est-ce lorsque le chaud et le froid

ont subi une sorte de ferment<1tion que, comme le disaient

quelques-uns, les êtres vivants se forment? Est-ce le sang qui

bit la pensée, ou l'Jir, ou le feu, ou aucun de ces éléments, et

n'est-ce pas Je cerveau ljui nous donne les sensations de l'ou'le,

de la vue ct de l'odorat 1 N'est-ce pas de ces sensations que

naissent la mémoire ct l'opinion, et n'est-cc P;]S de la mémoire

ct de j'opinion, une fois devenues calmes, que naît \:) science)

Je cherchais Jussi il connaître les causes de corruption de tout

cel:1 ainsi que les phénomènes célestes et terrestres.
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L'J-:,olc d'Alhinc.'
(délai/), par I<"plwi:/,
U('IC' 1510, Musécdu
Vaflcull.
ri droitr, Eudid<:
dc."'irwfJ/ .11Ir

une ure/ohe.

©Jcun-Poi
Cmndmonl

OCÉAN EN ÉQUATION
UIl IIl)d' l,) 1Ulll" dl ~( IIpt 1011 mnthémilt Ique

pal des ';Quülions. de phér1olllène!'> physiqlJes.
Dans 1..• cas de "océan. le modele déCrit 1,,::;
11011/p.lT1enls de l' éW t'l rie l'air il Iii !ilJllllcr, tif'

la Terre, <linsi 'Ille les transports de chaleur et

d' s"'ls CJ~I 1"lH som ilS o~les. Ell prauque
pOUr rl"sowjre ces éQultions corl1pJexe~,

l'océan esl « dûCOllpé li en des milliers de pe­
lites baltes, les 1 Milles d Il adèle Lps équa­
110115 sont alurs calcul es pal ordjnat~ur en
charurle de 'es (' bOlles li, pour préVOir ce qUI

s'y pélssel a tians les IOurs suivants courallt,
température, salinite, V R

Mai~ à la fin je découvris que pour ce genre de recherche

j'él;lis aussi mal doué qu'on peut J'être. Et je vais t'cn donner

une preu ve scnslble·l· .. 1
XLVII l ... 1Car, avançant dans ma lecture, je vois un homme

qui ne fait aucun usage de l'intelligence ct qui, au lieu

d'assigner des causes réelles à l'ordonnance du monde, prend

pour des causes l'air, l'éther, l'eau et quantité d'autres choses

étranges. Il me sembla que c'était exactement comme si l'on

disait que Socrate fait par intelligence tout cc qu'il L11t ct

qu'ensuite, essayant de dire la cause de chacune de mes actions,

on soutînt d'abord guc, si je suis assis en cct endroit, c'est parcc

que mon corps est composé d'os et de muscles, que les os sont

durs ct ont des joints qui les séparent, et que les muscles, qui

ont la propriété de se tendre ct de se détendre, enveloppent les

os avec les chairs et la peau qui les renferme, que, les os

oscillant dans leurs jointures, les muscles, en se relâchant

et se tendant, me rendent capable de plier mes membres

en ce moment et que c'est la cause pour laquelle je suis assis ici

les jambe~ pliées.

C'est encore comme si, au sujet de mon entretien avec vous,

il y assignait des causes comme la voix, l'air, l'ouïe et cent

autres pareilles, sans songer il donner les véritables causes,

à savoir que, les Athéniens ay.lnt llécidé qu'il était mieux de

me condamner, j'ai moi aussi, pour cette raison, décidé qu'il

était meilleur pour moi d'être assis en cet endroit et plus ju~te

de rester ici ct de subir la pcine qu'ils m'ont imposée. Car, par

le chien, il y a beau temps, je crois, que ces muscles et ces os

seraient à Mégare ou en Béotie, emportés par l'idée du

meilleur, si je ne jugelis pas plus justc et plus beau, au lieu

de m'évaeJer et de fuir comme un esclave, cie payer il l'Étar

b peine qu'il ordonne.

11 \ 10:'-, 1"1 1
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GALILÉE
P'O Hl.lnl ornlll'11ldoli t le Pap" Ud)i,lnVIII, Il pllllilca 1 1 dll «( Olillll­
CJue entre les cieux systemes du momie ) par Galilée en 1632 lUI véllut
11Il procès f'n héréSie pour y aVOir dt 1\ hé Sil prl'!t>rpnro pour la th. 011l'

I,éliole ltrlque. Cl?lle-ci esl portee par le personnage dl': Sillvlatl, Fil,

rell1ln ecl,lIre, face " Silgredo, Vénl en "ans opinIOn et SimpliCIO III
croit ail gi"o'-Pl1t,isnw ..et est S.li1S do Ile lïnlclge d" 1fy ise, A 69 ans,
Gaillac clü ICllier ses théories pour 118 pas nnll SUI lin bllcl,er Le pape
le f-ondamna il 1Isolement re qUi lUi peri11l! d,' corltinlll r ses re­
c.hl?ll.hes d,lOS la dlsc:rétion ILlSqll'à sa mort. C. J.
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J'ai toujours trouvé fort

téméraire de vouloir limiter

ce que la nature peut faire

et sait f;lire en le mesur;mt

aux capacités humaines;

de la nature les esprits les

plus spéculatifs ne peuvent

connaître le plus petit effet.

Cette vaine prétention de

comprendre le tout vient

forcément de ce qu'on a

jamais cOlnpns quelque

chose; quand on a, ne fût-ce

qu'une fOIS, fait l'expérience

de com prend re une seu le

chose pa rfaitemcnt et goûté

vraiment au savoir, on sait

alors que de l'jnfinité des

autres conclusions, on n'en

comprend pas une.
(,\11111, )

" Calilà 1610, le
me.I.'(J.geJ" c;/e.\f(' ,.

"pccfac!c dt'
La compagnie
Théâtre
EXfCI1.·,ble {~

P!'odigima.
iD D.I<

Pag,- de dm"e.
le (OUJ"(J)lI dt'.'
AiguJ/Le.' le long
d,- la ('ô!e .<ud-e.'!
de r.-1);';,/ue.
Stl rencon/H'

avec /('.' (ounnll-,

plu.< fi9IeI.< de
r.-ltla"!"I"'· Sud
provoque de
va.-te." fOurbitIOIl."
dallS le _,ad dt' cel

océan. SouJ'u::
modèl~global
de l'occJal1 ail
1]:"" dcdcgrd.' ­
J\''''rct1/ur Oo:on.

'EsSFNcr DES CII( )SLS
Sagredo :

Il f~lut bien avouer que vouloir tr;liter

les questiol1s naturelles sans géométne,

c'est tenter l'impossible.

Simplicio:

Ne pas trop se fier aux subtilités

mathématiques. Elles sont vr;lIes cL1ns

J'abstra it, elles ne correspondent pns

il la m;ltière sensible et physique.

) 1 ne s';lgit pas ue remettre en cause la

certiruue des démonstrations mathématiques

mais il f~lUt accepter qu'il résulte de

l'imperfection de la matière quc les choses

prises clans le concret ne correspondent pas

aux choses considérées dans l'abstrélit:

la pesanteur

Qu'est-ce que la pes,lnteur ?

Réponse de Simplicio:

C'est la cause de la chute des graves

Réplique de Salviati:

Vous vous trompez signor Simplicio.

Cc que vous devez dire, c'est que c!l;,\cun sait,

q u 'on l'a ppe Ile pesa n teu r.

MaiS ce que je vous demande, ce n'est pas

le nom, c'est l'essence de la chose, vous n'cil

sa\'ez pas plus que l'essence de ce qui fair

tourner les étoiles l ... ] m;lis ce n'est pas ceb

qui nous Llit comprendre quel est le principe

ou la vertu, qui meut la pierre vers le bas,

pas plus que nous ne savons ce qui la meut

vers le h:lllt quand elle s'est séparée

du lanceur, ou ce qui meut la lune en rond.

(;\UIIL'



Dès 1997, l'ambition du projet d'océanographie opérationnelle

Mercator se déploie au niveau international avec l'expérience

Godae (Global Ocean Data Assimilation Experiment), sous

l'égide de l'Unesco, première expérience d'océanographie

opérationnelle intégrée au niveau mondial. Mercator sert

d'exemple. Il en devient la composante fr:lnçaise et inscrit

délinitivement clans ses gènes sa vocation internationale.

Les satellites montrent le chemin. Dès 1998, les C:lnes cie la

topographie des océans tracées par TopexiPoséidon et ERS

(projet Ssalto/Duacs) sont pour la première fois élaborées

et diffusées en temps réel: les grands courants océaniques

s'animent en direct sous nos yeux.

Toulouse, mercredi 17 janvier 2001, matin. Les océanographes

cie l'équipe Mercator émettent leur premier bulletin de

prévision océanique; ils décrivent avec 15 jours cI'avance j'état

de l'Atlantique Nord et Tropical dans toutes ses dimensions:

courants, température et salinité, en surface comme en

profondeur. Ils cartographient la position et l'intensité des

grands courants transatlantiques comme le Gulf Stream, celles

des anticyclones et dépressions océaniques qui en perturbent

I.e cours, mesurent au nord l:l plongée clans les abysses des e:lUX

de surface froides et sa lées, ou da ns les tropiq ues le ch:lssé­

croisé des courants et contre-courants équ:ltorimlx. Un océan

d'hiver dans tous ses ét:lts comme on ne l':lvait jamais vu ...

PIII(IHB\lIlIHI.' !

MERCATOR
C'est le 26 juin 1995, Il La Cha­
pelle Aubareil, dans le Périgord. il

l'Irlltlallv!! If' Michel Lefebvre et
d Jean FrançOIs MlI1ster, qu une
lrentamE! d'océanographe ras­
semblelll les pièces dl puzzle
un ocèan sous observation conti
nue ries sa elilles illt.métriques
Tl)p xjPoseiaon et ERS, des
i"quipes dl! recherche il lil poill e

n matière .le modélisation 1
d'assimilation, de pre/lllères
llIaqu.. ttes d~ systemes j pré­
vision ulle mosaïque de cOlllpe­
tenl es au "all1 des orgllniSrllP5
puhllcs franc,.al5 (CNES CNRS.
IIremer, IRD, Météo-France,
Shom).. et Will! al1lllltio com­
I1\UIH' jusque ,.\ iIHlcce~~;Ible dé­
crirt: et prevoir l'ocean de façon
opArationnelle, comme Id méléo
décrit 1atmosphere. Le prolet

'appellera « Mercator l),
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Dans la perf.'lexité où j'hlis, je crus que je n'<lv;]is rien ~ faire

de mieux gue de m';ldresser aux philosophes pour m'éclaircir

ces mystères. Je m'imaginais qu'eux du moins pourr~lient

m'exf.'liquer tout ce qu'il en éwir. Je choisis clonc les meilleurs

d'entre eux, ;]ut;lIlt que je pouv,lis en juger ~ l'austérité de leur

physionomie, ~ la p;îleur de leur teint ct il [;] longueur de leur

barbe; car Je les avais rcconnus de suite pour de vrais

haut- p;]r1eurs etconn;]isseurs du ciel. Je me remis donc entre

leurs mains et après leur avoir versé comptant une fone somme,

et m'être engagé il payer le reste ~ la fin du cours, je comptais

bien qu'ils m'apprendraienr:l spéculer sur les phénomènes

célestes et m'expliquer;liell( l'ordonnance de J'univers.

Mais bien loin de me tirer de mon ancienne ignorance,

ils me jetèrent dans une incertitude encore plus grande en

ne m'enseignant que des principes, de fins, d'atomes, de vide

cie matière, d'idées et de mots du même genre, dont ils

m'étourdiss<lient tous les jours. MaiS ce qui m'emb;]rrassait

le plus, c'esr que, tout en n'étant d'accord l'un avec l'autre

sur aucun point et tout en profess;]nt des opinions opposées

et contradictoires, ils ne prétendaient P,lS moins me persuader

et me g<lgner cl1;]Clln il leur système...!. ..
...!. .. L'ami.

Ce que ru dis est bien étr;]nge. Comment des hommes

en possession de 1;] science pourr,llent-ils être en désaccord

sur la doctnne et n';\\'oir pas sur les mêmes choses

les mêmes opmions.

Menlppe.

Ah 1 Mon ami; tu riras bien qu;]nd tu auras entendu leurs

f;]nfaronnades et leurs discours ch:1rl:ltanesques. Leurs pieds

n'avalent P;IS quitté le sol et ils ne s'ét,lient pas élevés plus h;]ut

que nous qui restons sur 1;] terre: leur vue non plus n'ét;lit Il;]S

la plus perçante que celle de leurs voiSins.

Quelques-uns même, soit vieillesse, soit inertie y voyaient

à peine, et, malgré cel<l, ils ;]ssuraient qu'ils apercevaient

distincrement les bornes du ciel. Ils mesuraient le soleil,

m;]rchaient dans l'espace ;Hl-dessus de 1;] lune, et, comme

s'ils étalcnt tombés des astres, ils en décriv;]lent les dimenSions

cr les formes. 1\ arriv<lit somTnt qu'ils ignorent combicn

il y a de stades d'Athènes ~ Mégare et ils osaient dire qu'elle est

en coudées, \;" distance de la lune au soleil. Ils mesuraient

b hauteur de l'air, les profondeurs de \;1 mer, la circonférence

de la terre, ils tr;lçaient des ccrcles, dessinalcnt des triangles

sur ues carrés, ,wec je ne sais comhicn de sphères,

et mcsuraicnt, ma foi, le ciel lui-même. 1... 1

LI,'],'lll \\1l1'\lI.' /,1,\ "111

60

Fau{.-il envoyer
des 1171.'"JJO}J.\

I1I(mall/('." -,ur

A'far.'Olt 1..'11 r{'."'l.'/"

âdc.'mis.'I1)/}."
llulOm/7/i.•"éc.'
(o"-dc....u .• /e
f!1"(~iu .~I(}{)JO

de IES.i)?
Cc gCIJJ'(' rie ddHi/
con/radie/Olle
.Ill;' parfit>

de l'afld1Jn:c

dc,' idà:J
)c1ClJ/if/(/(((.",
1:'11 }"('l'LIne/Je!

("cJ/u/nt,;

lou/rOI'crie.'

con.'/nule." _'lH dt:
foux oJgumcn/."
(ex: rlima/o­
·'C{PIÎt.:Î,';IJ}(')

enlltlf/(:'11I!CS

b/Il~rùc, 'I"e' la
.luciClt pourml!

lifar/tce.'
(/[!{/J}cà-.··.



VENTS ET MARÉES
L'océan bouge el clrL;ule pour de nombrellse'l rai­
sons. Les v nts, hien sûr, entrainent l'eiHI en SLlr­
face, créant cle~ courants. L'évapornliorl, les [llules,
la température de l'air, sa pression ... contribuent à
ll1élanglJr les eaux de l'océan dans ~a profondeur. La
rolation de laTerre, elle-même. lait tourner les cou·
ront " r:ol11me les vents, dan;, le sens des él.çlLlrlles
d'Ulla mOlltr!! d,ms l'htllnispllèrp Nord pOLir lE's COII­

mnts chauds (dans le sens inverse dans l'hemis­
phère Sud). L'attract.on cie la Lune e du Soleil dl'
SOIl côté, crée les marées et leurs courants.
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1ERLA
Ce n'est point au moment du passage de
l'astre influent que la mer lui cède. Elle n'a pas

l'empressement d'une obéissance servile. IJ lui

faut du temps pour sentir et suivre J'ébranlement.

[i faut qu'elle appelle à elle les eaux paresseuses, qu'elle

vainque leur force d'inertie, qu'elle attire, entraîne les plus
éloignées. La rotation de la terre, si terriblement rapide,

déplace incessamment les points soumis à l'attraction. Ajoutez

que J'armée des Rots, dans son mouvement d'ensemble, a

toutes les contrariétés des obstacles naturels, Îles, caps, détroits,

directions si variées des rivages, les obstacles non moins

résistants des vents, des courants, les rivalités des Reuves de

la terre, qui, tombés des monts, emportés par leurs pentes

rapides, scion les fontes de neige et cent accidents imprévus,

viennent se jeter au travers et changer le mouvement régulier

en luttes terribles. L'Océan ne cède pas. Le déploiement de

forces que font les grandes rivières n'est pas pour l'intimider.

Les eaux qu'on pousse sur lui, il les rembarre, les ramasse,

les roule en montagne, jusqu'à Rouen, jusqu'à Bordeaux,
dans une si grande violence, qu'on dirait qu'il va leur faire

remonter les montagnes mêmes.[...l

Le IV/onl Sailll­
Ahchel el ia baie
envlmnnunle
durant le.'
grantieJ- marée-i.
/mageacquùe
/e j mai 2012
parle .'alel/ite
du CNES
PIéJ"adeJ lancé en
déœmbre 20/1.
CD Cal'.< 20/21
A."rium Sc.:rlJiceJ/
Spol/mage
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Mais sous ce mouvement extérieur la mer en a d'autres au

dedans, ceux des courants qui la traversent à telle ou telle

profondeur. Superposés à des étages différents, ou coulant

latéralement en sens opposés, courants chauds, contre­

courants froids, ils exécutent entre eux la circulation de ]a mer,
l'échange des eaux douces et salées, lapuùation alternative qui

en est ]e résultat. Le chaud bat de la ligne au pôle, le froid du

pôle à l'équateur.

Est-ce à dire que ces courants, assez distincts et peu

mêlés, puissent se comparer strictement, comme on l'a fait

quelquefois, aux vaisseaux, veInes et artères, des animaux

supérieurs? Non pas sans doute à la rigueur. Mais ils ont
quelque ressemblance avec la circulation moins déterminée

que les naturalistes ont trouvée récemment chez quelques êtres

inféneurs, mollusques, annélides. Cette circulation lacunaire

supplée, prépare la vasculazre; le sang s'épanche en courants

avant de se faire des canaux précis.

Telle est la mer. Elle semble un grand animal arrêté à ce

premier degré d'organisation.
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DE PLUIE
Je cherche une goutte de pluie

Qui vient de tomber dans la mer.

Dans sa ra pide verticale

Elle luisait plus que les autres

Car seule entre les gouttes

Elle eut la force de comprendre

Que, très douce dans l'eau salée,

Elle allait se perdre à jamais.

Alors je cherche clans la mer

Et sur les vagues, alertées,

Je cherche pour fai re plaisir

A ce fragile sou veni r

Dont je suis seu 1dépositaire.

Mais J'ai beau faire, il est cles choses

Où Dieu même ne peut plus rien

Malgré sa bonne volonté

Et l'assistance sans paroles

Du Ciel, des vagues et cie l'air.

Tu peux être content

De ta sereine peau

Qui sous l'immense ciel

Sait te garder au chaud,

Et de ce grain de sel

Au bout cie ton museau.
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Dis-moi, ton cœur parfois

s'envole-t-il, Agathe,

Loin du noir océan de

l'immonde cité,

Vers un autre océan où

la splendeur éclate,

Bleu, clai r, profond, ainsi

que la virginité?

Dis-moi, ton cœur parfois
s'envole-t-i1, Agathe?

La mer, la vaste mer,

console nos labeurs 1

Quel démon a doté la

mer, rauque chanteuse

Qu'accom pagne

l'immense orgue

des vents grondeurs,

De cette fonction sublime

de berceuse?

La mer, la vaste mer,

console nos labeurs!
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COULEUR DE LA MER
Comme sur les continents, 1 vie fleurit llia surface des océans: la pré­
sence de sels minéraux el la lumière du soleil permettent le développe­
ment d'algues microscopiques, Jusqu'aLI million par ml d'eau. Comme
sur terre, l'océan présente des déserts qui contrastent avec des ré­
gions très fertiles: les eaux des premiers vont laisser péne rer profon­
dément la lumIère et être «Indigo )1, les secondes plutôt 1( vertes ». Des
capteurs. embarqués sur les satellites et capables de délecter diffé­
rentes longueurs d'onde restituent Il l'observateur cette géographie
manne et ses chilngements saisonniers. Les océanographes en dédui­
sent les masses de carbone ainSI piégées dans la vie manne.
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En mer, ce qui nous gouverne est invisible.

Le temps ne se voit pas, la pression atmosphérique, les latitudes et longitudes

ne se vOIent pas.

La seule chose que l'on voit, c'est la mer et le ciel entre lesquels nous sommes

là, nous, terriens pris entre les deux couches.

Pour le reste, il. existe toute une série d'appareils, porteurs de formules

magiques qui sont aussi précieux qu'un litre d'eau au Sahara. Ils te permettent

de traduire l'invisible qui nous nargue et nous terrifie.

E T MER, CE QUI (JUS ou RNE
Yachting in the
wktliterrJ.nl;'é1fl,
huile d~

fl/Liu.; Leblanc
Stewart (1896).
Collection privée.

A j'affût comme des gardes surveillant un feu de camp en pleine nuit.

Surveillant le temps. Le temps ne tient qu'à un fil, celui du trait rouge du
baromètre holostérique enfermé dans le coffre de verre de la timonerie.

J'aimais à regarder le dessin de ses courbes comme la preuve que je n'étalS pas

le seul à respirer.

Cela m'a toujours étonné, nous petits hommes respirant l'air comprimé clans

les gigantesques poumons de l'atmosphère, symbolisé par le chétif trait rouge
sensible au moindre éternuement de la planète.

SVI.L F, r. I .• t!, ti.lli 11,.' III
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UPWELLING
Pour'luol la nl"r est i froide au
Portugal. le long de la côle mau­
[ltanlenne (cI-dessous) ou en
Californie') Parce qu'Iles sont
soumises LI un « upwelllllg l>.Ce
pl1énomèll~ lésulla de l'action du
venl lui, en IroUill,t la surface de
l'eau, la <.:l'<ls5e vers 1" largE:. Pour
dps misons propres aux fllides,
la direction cie poussèe de l'eau
est perp 'I)cl!culalre a celle du
VPl11 (~n Mauritanie celUI du nord
chasse 1 -au vers 1 ouest Cetle
eall chaudf' psi remplilcée par
une d'origine plus profonde re­
rnon an en surface (<< upwell ») .. ,
el donc bien plus froide el riche
en sels nutritifs. C. J.

E VIE DE DIRE
Envie de dire haut et fort que le monde est là et qu'il est beau

et pas uniquement pollué, condamné, fichu.

Je ne dis pas cela à la manière du doux rêveur inconscient mais

guidé par un instinct sûr qui me pousse de temps en temps à
échapper aux préoccupations du monde.

Amis ternens restons sourds un instant à toutes les prophéties

du malheurdont le monde fait commerce, fermons la porte de

nos penséesà ceux qui nous assènent que le monde meilleur se

conquiert, se décrète, se contrôle.

Que cessent de traverser nos corps sensibles, tous ces leurres
du bonheur que le vaisseau de l'humanité traîne

dans le brouillard de la trajectoire du progrès.

Que ceux qui gesticulent pour les générations futures ou autres

bonnes intentions arrêtent de colporter leur mauvaise conscience

auprès d'innocents qu'ils contaminent de leur mai-être.
Que les stratèges en communication arrêtent de faire répéter

aux bavards professionnels des mots comme équilibre économique

ou biodiversité gue leurs discours ont vidé de leur sens.

Chassons un instant de nos pensées le spectre carcéral

des filets dérivants, la guerre des quotas, le pillage aveugle
des ressources profondes.
Arrêtons de croire que la mer a de la fièvre, qu'elle est pleine

de boutons, d'isotopes, de métaux lourds ...

Oublions que le fond des océans est en expansion,



que la circulation thermo-haline, el Nino et autres

upwel1ings sont les moteurs d'une machine climatique

qui a des ratés.

Cessons avec 1'obsession cul tu relie laissons

vivre nos neurones saturés de tous les

créneaux de la communication, de la politique,

de l'environnement, de la peur, de la science,

du futur de rentabilité, de]a la consommation,

de la performance ...

Arrêtons un instant de chercher à savoir'!!

Nous avons surtout besoin de ressentir! I!
Assis comme un enfant sur la grève, regardons la mer avec

notre cœur, avec nos rêves, avec insouciance, allons la reniAer,

sentir sa puissance et son infinie liberté, l'écouter en paix

et partager avec elle 1<1 magie du voyage millénaire

de ses gouttes d'eau.

Oh la mer s'il te plait lave-nous du monde.

Ce jour d'insouciance heureuse j'ai renoué avec les forces

intrinsèques et les vertLIs de l'Océan qui nous survivra et qui

peut nous aider à penser un avenir meilleur.

Cette supplique parue dans ce magazine grand public m'a valu

beaucoup de messages de sympathie.

Et j'ai repris mon canot de pèlerin

JI' \ ·-l.ot'I~ ErH "II,' l ,{ , 1

Il me semble que je

n'étais qu'un enfant

jouant sur une plage,

m'amusant à trouver ici

ou là un galet plus lisse

ou un coquillage plus

be<-lU que d'ordinaire,

tandis que, totalement

inconnu, s'étendait

devant moi le grand

océan de la vérité ...

hA,\C FWTO:-"

Pt/ge de gt/IIChe,
aprè,; avoir aueint
li, pôle Nord "11

IraÎneau (1986),
dérivé quatre moù
.Iw"/a banquise
à bo,d du Polar
ObJerver (2002),
jean-L()uù
Erienne a réu......i NI

20/0 la première
!}"(Ivel:iée de l'ocàm

ArcllqUCt'1I ballon.
© Cenemll Antic
Ob'erver

Ci-de......uJ,
détrtflle par

un ouragan en
1954 la plage de
f\1i.\quamicul
(Conllecliwl)
a re/ouvé ,\011

calme.
© /ullflncoltoll
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On m'a offert un coquillage.

Il y chante une mer de
mappemonde
et l'eau emplit mon cœur

a vec ses peti ts poissons

d'ombre et d'argent.

On m'a offert un coquillage.

FRlllERI< 0 G.\Rt 1 \ LDRI \

J',

Ci-dessus.
El Roque aux
Île.; Canaries
(E'pagne) est
un (jpot»

apprécié
des .H-tifeurJ
© ID. Dallel

LEPüRT
Toute la mer va vers la ville ,

La mer pesante, ardente et libre,

Qui tient la terre en équilibre;
La mer que domine la loi des multitudes,

La mer où les courants tracent les certitudes;

La mer et ses vagues coalisées,

Comme un désir multiple et fou,

Qui renversent les rocs depuis mille ans debout
Et retombent et s'effacent, égalisées;
La mer dont chaque lame ébauche une tendresse

Ou voile une fureur; la mer plane ou sauvage;

La mer qui inquiète et angoisse et oppresse

De l'ivresse de son image.

Toute la mer va vers la ville 1

E'lll.l, V'·.RH\HlI·'

.' 1 //1' 1/ ' W, ",/lU.,
UNE OU DEUX MARÉES?
Pour Iii plupal t cles riverains de l'Atlantique, la ma­
rée est un phenoillene qui se produit deux foi par
jour. MaiS certains endroits dans le monde ne
connaissent qu'une Illitrée par jour (Golfe du
Mexique, Mer de Chille, Pacifique Norci, Océan
Austral. .. ). D'oulres, plus rares, Ont par ois JusqU'il
trois, voire quatre, marées dilns la même iournée.
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MAZU, DÉESS ~ DE LA MER
Voilà plus de mille ans, une belle jeune nlJe du nom de

Mazu naquit à Xianliang, petit port de la baie de Meizhou

au sud est de la Chine.

Initiée très tôt aux secrets du taôisme, intelligente

et courageuse Mazu avait bon cœur et soignait ses

congénères avec des herbes médicinales. Grâce à ses bonnes
connaissances en astronomie, elle prévoyait l'évolution des

conditions météorologiques et en informait pêcheurs.

La légende raconte qu'en cas de tempête, elle chevauchait

les nuages au-dessus des flots déchainés et inversait

les marées, sauvant du naufrage pêcheurs et marchands.

Touchés par sa gentillesse, ses bonnes actions et ses

pouvoirs magiques, les habitants de la ville finirent par la

considérer comme la fille du Dragon, la déesse de la mer.

Malheureusement, Mazu mourut à l'âge de 28 ans.
Les pêcheurs de la baie de Meizhou lui édifièrent un
temple pour la vénérer et lui offrir des sacrifices. Peu à peu

des milliers d'autres temples furent construits, partout où

vivait une communauté chinoise. Notamment à
Hong Kong, dans l'île de Cheung Chau. Aujourd'hui

Mazu, Déesse de la Mer est vénérée comme la protectrice

de tous les gens de mer.

TRADlTIO~~I'L

En A.lle, Mazu
la déeJ..-e de
la mer protège
Le,)" pêcheurs.
Ci-deJ.lus
dam l'Nede
Chet/ng Chatt,
à f-Iong Kong.
© j. D. Dallet
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Bien pauvres sont ceux qui ont besoin de mythes_ Ici les dieux

servent de lits ou de repères dans la course des journées_ Je décris

et Je dis: « Voici qui est rouge, qui est bleu, qui est vert- Ceci est

la mer, la montagne, les fleurs. » Er qu'ai-je besoin de parler de

Dionysos pour dire que j'aime écraser les boules de lentisques sous

mon nez? Est-il même à Déméter ce vieil hymne à quoi plus tard je

songerai sans contrainte: « Heureux celui des vivants sur 1,1 terre qui a vu ces

choses. » Voir, et voir sur cette terre, comment oublier]a leçon? Aux mystères

d'Ëleusis, il suffisair de contempler.

Ici même, je sais que jamais je ne m'approcherai assez du monde. Il me faut

être nu et puis plonger dans la mer, encore tout parfumé des essences de la

terre, laver celles-ci dans celle-là, et nouer sur ma peau l'étreinte pour laquelle

soupirent lèvres il lèvres depuis si longtemps la terre et la mer. Entré dans l'eau,

c'est le saisissement, la montée d'une glu froide et opaque, puis le plongeon

dans Je bourdonnement des oreilles, le nez coulant et la bouche amère -la nage,

les bras vernis d'eau sortis de la mer pour se dorer dans le soleil et rabattus

dans une torsion de tous les muscles; la course de l'eau sur mon corps, cette

possession tumultueuse de l'onde par mes jambes - et l'absence d'horizon.

Sur le rivage, c'esr la chute dans Je sable, abandonné au monde, rentré dans m,l

pesanteur de chair et d'os, abruti de soleil, avec, de loin en loin, un regard pour

mes bras où les flaques de peau sèche découvrent, avec le glissement de l'eau,

le duvet blond et la poussière de sel.

Lill RI C\\II'>, \,

«Je comprendJ ici
ce qu'on appelle
gloiJ'(' . le droit
d'aimer j"all.'

me.\UJ'c ». Cette

phrtl.'c extraùe
de te.i.\(l;«/Voce~;

li 7ï:paza J} e.'ï

gravée .'ur
la _,Ide lugée

à la mémoire
d'AlbelJ Camw
(1913-1960)
à Tipaza. Le;
ruinCj" de cette

ville fondée pa,.
les Ca,.,hagilloi;

el _'°ituie à 5U km
d'A/gel;;oll/
das.I-fi au

palrimolne
mondial.

©D.R.
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Les vague.'­

aJ,ÎUl'ent un rôle

primordial da n.'
lô interactiollJ

entre l'océan el

l'almo.\phèl"e cal'
clic., d(Jlenninenl

(el .\·ont (IUj"j"i

détemllnées par)
le (~frOllCtnel1l j>

du lIelltà la

sUlfacede

l'océan. © DR.

L vue TION,3
Poésie pour accompagner la marche d'une récitation
en l'honneur de la Mer

Poésie pour assister le chant d'une marche au pourtour

de la Mer

Comme l'entreprise du tour d'autel et la gravitation du chœur

au circuit de la strophe

Et c'est un cham de mer comme il n'en fut jamais chanté,

et c'est la Mer en nous qui le chantera:
La Mer, en nous portée, jusqu'à la satiété du souffle

et la péroraison du soufRe,

La Mer, en nous, portant son bruit soyeux du large

et toute sa grande fraîcheur d'aubaine par I.e monde.

Poésie pour apaiser la fièvre d'une veille au périple de mer.

Poésie pour mieux vivre notre veille au délice de mer.

Et c'est un songe en mer comme il n'en fut jamais songé,

et c'est 1<1 Mer en nous qui le songera:

La Mer, en nous tissée, jusqu'à ses ronceraies d'abîme, la Mer,

en nous, tissant ses grandes heures de lumière et ses grandes

pistes de ténèbres -

Toute licence, toute naissance et toute resipiscence, la Mer'

la Mer 1 à son afAux de mer,

Dans 1'<1fAuence de ses bulles et la sagesse infuse de son lait,
ah 1 dans l'ébullition sacrée de ses voyelles -les saintes filles 1

les saintes fiJJes 1

La Mer elle-même tout écume, comme Sibylle en Aeur

sur sa chaise de fer ...
~.\lXT-JO" PUl L, 1 ilC'l .
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INFRAROUGES
Ulle urfare chauffee émet dans
les infrarouges pour les tempé­
ra ures que l'on rencorllre à la
surface ue la terre. C%lle prIn­
cipe des lunettes a vision noc­
turne, ou des mesures qui per­
mettent de connaÎtre les défauts
cI'isolation d'une maison Mais
on Pp.ut égalemp.llt lIti iser ce
phénomène pOlir mesurer la
température de la surface d la
Terre lJar satellite. océan com­
pris ("auf quand il y il des
nuages), C'est une Jes nlesurp.
par satellite les plus anciennes.
souvent réalisée par cles satel­
Illes météorologiques (la tempé­
rature des océans ayant une
grande Importance dans la prévi­
sion du temps qu'Ii tera près de
ces mélsses d'eau), V R
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NAGE
Il me semble que je me reconnais quand je rentre
dans cette eau universelle, Je: n'ai rien à voir avec
les moissons, les labours; rien pour moi dans les Géorgique",
Mais se mouvoir dans le mouvement, agir jusqu'aux orteils,

se retourner dans une masse pure et profonde, boire et soufRer

de l'eau amère, fraîche et folle en surface, calme dans sa

profondeur 1 c'est pour moi le jeu divin plein Je signes et de

forces où tout mon corps se donne, se comprend, s'épuiserait.

Je saisis l'eau à pleins bras, je l'aime, je la possède, j'enfante
avec elle mille étranges idées, Alors/En elle!, je suis l'homme
que je veux être, Par elle mon corps devient l'instrument

direct de l'esprit et fait mon esprit. Je m'éclaire par là, Je

comprends à merveille ce que l'amour aurait pu devenir avec

moi, si les dieux l'eussent voulu, Excessif du réel. Mes caresses

sont connaissance, Mes actes - Je ne possède jamais assez,

Donc, nage, mets-toi sur le dos, donne de la tête dans cette

vague qui roule sur toi, avec toi se rompt et te rompt. -

Puis je marche sur l'immense plage, buvant le vent. C'est un

vent S[ud]-O[uest] qui prend les lames par le travers, les froisse

et les couvre d'écailles, de tuiles, de systèmes secondaires,
d'ondes réticulées qu'elles emportent, roulent de ['horizon

jusqu'à la ligne de rupture - d'écume." -

Quel bonheur aux pieds nus, je marche sur le miroir sans cesse

repoli par la couche mince d'eau qui se recontracte, Je suis

moi-même, et mon système! Le ciel énorme Éternue en moi ­

Mes réAexes m'enivrent.
P\lil. V\ll',R\,/ (./1/1 "I/,'e /1



BATHY C PH ,
Tout ceci vous paraître peut-être bien inactuel :

vous n'avez aucune chance de plonger

vous-même et n'éprouvez par conséquent

aucun besoin de vous y préparer. Il est vrai qu'il

n'existe encore, de part le monde, que deux

bathyscaphes et que seront nécessairement

peu nombreux les privilégiés admis à la joie de

pouvoir rendre visite il domicile aux animaux

abyssaux. Mais cela changera (... ) Et nous

verrons un jour les pages cl'annonces de nos

journaux nous recommander les marques

les plus sérieuses et les modèles les plus variés:

Bathyscaphe le familial

0-2 000 m. Chauffage atomique

Hublots Grandchamp IndépolissabJes
Piège à crevettes. Télévision

Teintes mode: grIS requin, rose actinie

bleu ptéropode, violet holothurie

Idéal pour le week-end

Chez tous les bons bathygaragistes.
Tllf,1 l)ORI Mo 'Oll.) li li,/

Page de droite,
peinture murale
da1/J le port de
T\/ewcù.,tle zn
Irlande du Nord.
© Ardfern

Ci-deJJUi,
le Decpsea
Chal/enger au
cours de lC._U

de plongée
en Papouwie
Nouvelle Guinée.
© Mark Thiôsen;
National
Geographie

Ci-contre.
Auguste Picard
e!Jon fi/..·, le
proles.leur
d'économie
Jacques Piccard
qui a travaillé
avec lui à la
miJe au point de
.Iub-menibles.
©D.I<.

DE PICARD À CAMERON
En1948, Auguste Picard conçoit
SOrl premier bathyscaphe et le
baptise FNRS 2 en reconnais­
sance au (1 Fonds Ilaliorlal pour la
recherche sClentiflqLle» belge qui
l'a toujours soutellU. Il sera testé
au large de Dakar par Picard ac­
compagné de Théodore Monod
qui tirera de cette aventure Lill

ouvrage ple1rl d'humour, Bathyfo­
lages. Si SOrl bathyscaphe Il Le
Familial)} (lire texte ci-dessous)
rl'a pas encore vu le jour, la
course aux abysses contirlUe.
Le réalisateur de cinéma cana­
dierl James Cameron a plongé
cette année dans la fosse des
Mariannes, à 10994 mètres de
profondeur à bord du submer­
sible Deepsea Challenge.
Cette capsule verticale. de plus
cie 7 mètres de Il Ul, a élé conçue
par une éqUipe d'Ingénieurs aus­
traliens avec lesquels te réalisa·
leur avait dé).'! travaillé au cours
de la réfllisation de ses films.
Dès 199811 a commencé a ulillser
des submersibles robotisés pour
filmer dans les épaves de ba­
teaux. MaiS pour descendre a
presque 11000 métres de profon­
deur, Il faut des matériaux Ci'\­

pables d réSister à une pressiorl
rI'au moms 11.000 tonnes par
mètre carré. R. C
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Soudain la mer commença s'enAer et tumultuer du bas abysme;
les fortes vagues batre les Aans de nos vaisseaulx ; le maisual,

accompaigné d'un cole effrené, de noires gruppades, de terribles

sions, de mortelles bourrasques, sirAer à travers nos anteffiDes; le

ciel tonner du hault, fouldroyer, esciairer, pleuvoir, gresler ; l'air

perdre sa transparence, devenir opacque, tenebreux et obscurcy, si
que aultre lumiere ne nous apparoissoit que des fouldres, escJairs
et infractions des Aambantes nuées; les categides, thielles, Ielapes

et presteres enAamber tout au tour de nous par les psoloentes,

arges, dicies et aultres ejaculations etherées : nos <lspectz tous

estres dissipez et perturbez; les horriJïcques typhones suspendre

les montueuses vagues du courant. Croyez que ce nous sembloit
estre J'antique Chaos, on quel estoient feu, air, mer, terre, tous les
elemens en refractairc confusion.

Panurge, ayant du contenu en son estomach bien repeu les

poissons scatophages, restoit <lcropy sus le tillac, tout afAigé, tout

meshaigné, et à demy mort; invocqua tous les benoistz saincts
et sainctes à son ayde, protesta de soy confesser en temps et lieu
-, puys s'cscria en grand effroy, disant: « Majordome, hau, mon

amy, mon pere, mon oncle, produisez un peu de sallé : nous ne

boirons tantoust que trop, à ce que je voy. A petit manger bien

boire, sera desormais ma devise. Pleust à Dieu et à la benoiste,

digne et sacrée Vierge, que maintenant, je diz tout à ceSte heure,

je feusse en terre ferme bien à mon ayse 1

FR \N(.:CllS RAlIl.LAIS, (; III, l', /( 1

TEMPESTEE MER

Page de droite;
A10by Dick par
devianART

L'instrument

Mt.Rl5du
satellite l!.nvùut
a capturé celte
image du cyclone

lVargiJ tfévu.'LanL

le golJedu
Bengale. au .'ud
du Myallmar
(Hilmanie)
le r mai 200S.
La caLflJ'rrophe

a fair 138 mor/Jo

©f:'5A

Panurge bravant
la tempête,
gravure du XIX'
.,iède. © DR

CYCLONES
Un cyclone est un mans re marin' il xige
de l'eau à 26'C sur une epaisseul' de 50 111

au morns pour pouvoir se développer Sur
terre. il perd de sa puissance, non sans
avoir fait des dégalS. Un tel phénomène
doit tre suivi de près pour pouvoir aler­
ter les poplIl<ltions. Pour cel<l, rien ne
vaulles satellites. Les altllTIêtres, en par­
ticulier, permettent de repérer des courants chauds (sous
forme de tourbillons), susceptibles de modifier la trajectoire
et d'augmenter l'intensité d'un ouragan. V. R
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Ci\CH LOT GÉANT
Depuis assez longtemps, bien que par

intermittence, la Baleine blanche, à l'écart

et solitaire, avait hanté ces mers barbares

fréquentées surtout par les pêcheurs de

cachalots. Tous n'éraient pas au courant de

son eXistence et seul un nombre relativement

petit d'entre eux l'avaient vue sachant gui

elle était. Plus petit encore le nombre de ceux

qui l'avaient attaquée en toute connaissance

de cause. Le grand nombre de navires gui

partaient en campagne, la déb<1ndade qui

les éparpillait sur tous les océans du globe,

certains d'entre eux cherchant l'aventure

sous des latitudes SI désolées qu'au cours de

douze mois ou plus ils ne rencontraient que

rarement ou jamais un seul navire porteur

de quelque message, la longueur excessive de

ch<1que voyage, l'irrégularité des départs, bien

d'autres raisons directes ou indirectes firent

que les nouvelles portant sur la personnalité

cie Moby Dick furent longuement empêchées

à se répandre parmi les Aottes baleinières du

monde entier. S<lns doute, plusieurs navires

rapportèrent avoir rencontré, à telle ou telle

époque, ou sous tel ou tel méridien, un cachalot

d'une grandeur et d'une malignité inusitées

qui, après avoir mis à mal ses assaillants, .Ieur

avait complètement échappé.

HI'R\I \ • 1IIVII.L.l·, \1" '\ Il f
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Je voy, DilJiers, je voy serener la tempeste,

Je voy le vieil Proté son troupeau renfermer,

Je voy le vert Triton s'esgayer sur la mer,

Et voy l'Astre jumeau Aamboyer sur ma teste:

Jà le vent favorable à mon retour s'appreste,
Jà vers le front du par, je commence à ramer,

Et voy jà tant d'amis, gue ne les puis nommer,

Tendant les bras vers moy, sur le bord faire feste.

Je voy mon grand Ronsard, je le cognais d'ici,
Je voy mon cher Morel, et mon Dorat aussi,

Je voy mon Delahaye, et mon PaschaJ encore:
Et voy un peu plus loin (si je ne suis deçeu)

Mon divin Mauléon, duquel, sans j'avoir l'eu,

La grace, le sçavoir, et la vertu j'adore.

JOAl Hl~[ DI' Bu \\, /, f, ~
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LES VAGUES
Le soleil ne s'était pas encore levé. La mer et le ciel eussent

semblé confondus, sans les mille plis légers des ondes pareils

aux craquelures d'une étoffe froissée. Peu à peu, à mesure

qu'une pâleur se répandait dans le ciel, une barre sombre

à l'horizon le sépara de la mer, et la grande étoffe grise se
raya de larges ljgnes bougeant sous sa surface, se suivant,

se poursuivant l'une l'autre en un rythme sans fin. Chaque vague se

soulevait en s'approchant du rivage, prenait forme, se brisait, et traînait

sur le sable un mince voile d'écume blanche. La houle s'arrêtait, puis

s'éloignait de nouveau, avec le soupir d'un dormeur dont le soufRe va et

vient sans qu'il en ait conscience. Peu à peu la barre noire de J'horizon

s'éclaircit: on eût dit que de la lie s'était déposée au fond d'une vieille

bouteille, laissant leur transparence aux vertes parois de verre. Tout au

fond, le ciel lui aussi uevint translucide comme si un blanc sédiment

s'en était détaché, ou comme si le bras d'une femme couchée sous

l'horizon avait soulevé une lampe: des bandes de blanc, de jaune, de

vert s'allongèrent sur le ciel comme les branches plates d'un éventail.
Puis la femme invisible souleva plus haut sa lampe 1... J. La surface
de la mer devint lentement transparente; les larges lignes noires

uisparurent presque sous ces ondulations et sous ces étincelles.

Le bras qui tenait la lampe l'éleva sans hâte: une large Aamme

apparut enfin. Un disque de lumière brûla sur le rebord du ciel,
et la mer tout autour ne fut plus qu'une seule coulée d'or.

VUtliINI.\ Wool.f,I.' , (//'

RIDES DE
L'OCÉAN
Pour mesurer le ent
par satellite, on uti­
lise :>f>S etfets sur
l'eau le moindre
v"nt ride la tace
de l'eau (comme dit
La Fontaine dans
Le chéne et le roseau).
On utili e un radar, et on
mesure l'énegl qui revient au salalille. après s'êlre
rénéchie sur la surface. Plus il y a de venl, plus la
surface da l'océan sera rugueuse, Or plus lIne sur­
face est (rugueuse», plus elle va rénéchir l'onde ra·
dar dans loutes les dlrecllons. Ce qLII en revient au
:>atellite permet de dédUire la vite!)se du vent, sur
tous le océans, el ce llue1que soit la météo Cela
même s il y a des nuages, en particulier ce Qui st
généralement le cas lors de tempétes ou le vent
soutne fort el où p LI de mesures peuvent étre falles.
Sur certains satelliles (<< diffuslomètres »), on utilise
plusi lIrs radars émettant dans piusieui s «.Jirectiol1s
pour déterminer aussi la clirection de ce vent.. V. R

T 1)[, t·"
Tandis les vents aient gaigné la mer,

Qu'à gros bouillons ils faisaient escumer,
La renversant du fond jusques au feste.

Une importune outrageuse tempeste,
SifAant, bruyant, grondant et s'eslevant

A grands monceaux sous le souAer du vent (...1
Bran le su r branle et onde dessus onde,

Entr'ouvroit l'eau d'une abyme profonde,

Cou p dessus coup dans le ciel la poussoit,
Coup dessus coup aux en fers l'abaissait,

Et, forcenant d'une escumeuse rage.

De Aots voûtez couvroit tout le rivage.

PIT RRf nI RONSARII" f " '/('
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LA TEyIPÊT ~

MER « ÉNORME»
Longtemps les physlci r sont pens,,"
llu'aucune vagll ntl pouvait dépasser les
15 11l. faute cie flUai ellE' s'effondrera Il sous
son propre poids. Et les lI1arins pretendant
le contrnire étiJlent conSidérés comme des
alfabulClteurs. On a aujourrJ'hui des me­
sures. par satellite mais aussi par des
bouées en pleine mer, qui monlrent des
hauteurs de vagues dépassant les 18 m.
Les onventions int~rnat ionales appellent
maintenant mer '( énorme ») une mer dont la
ha(lteur de vagues d passe les 14 m ICI,

une «vague scélérate l) déferle sur le sllf.ler
tanker Esso Languedoc dans le courant
des Aiguilles (Afrique du Sud) V. R

Il dit; et, du revers de son sceptre divin,

Du mont frappe les Ranes: ils s'ouvrent, et soudain
En tourbillons bruyants l'essaim fougueux s'élance,

Trouble l'air, sur les eaux fond avec violence;

L'Eurus, et le Notus, et les fiers Aquilons,

Et les vel1ts de l'Afrique eI1 naufrages féconds,

Tous bouleversent l'onde, et des mers turbulentes

Roulent les vastes Rots sur leurs rives tremblantes.

On entend des nochers les tristes hurlements,
Et des câbles froissés les affreux sifAements;

Sur la face des eaux s'étend la nuit profonde;

Le jour fuit, l'éclair brille, et le tonnerre gronde;

Et la terre et le ciel, et la foudre et les flots,

Tout présente la mort aux pilles matelots.
[ ... j
/1 dit. L'orage affreux qu'anime encor Borée

Siffle et frappe la voile à grand bruit déchirée;

Les rames en éclats échappent au rameur;

Le vaisseau tourne au gré des vagues en fureur,

Et présente le flanc au flot qui le tourmente.

Soudain, amoncelée en montagne écumante,
L'onde bondit: les uns sur la cime des Aots

Demeurent suspendus; d'autres au fond des eaux

Roulent, épouvantés de découvrir la terre:

L'onde en grondant répond aux éclats du tonnerre;

Le fond des mers bouillonne; et les sables mouvants

Sont poussés par les flots ct battus par les vents.

Contre ces grands écueils qui, cachés dans l'abîme,

Ne découvrent aux yeux que leur énorme cime,

Et sous le nom d'Autels s'enfoncent dans les caux,

Le rapide Notus a porté trois vaisseaux:

Trois autres, par l'Eurus ô spectacle effroyable!
Sont jetés, entraînés, enchaînés par le sable.
VIR(.IU,! l "u./I

Le marin TokU.fo en
périlface à Omibozu,
le monstre man'n qui
provoque les pires
tempêtes le demi,,'
jour de l'année.
Reproduction d'une
œuvre de l'arti.;te
japonais Utagawa
Kuniyoshi
(1797 - 1861).
©DR.
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. BERS
De jour comme de nuit,
les abers baignent dans une

lumière qui n'appartient

qu'à eux. Sous des ciels

changeants qui déclinent toutes les
nuances du bleu, du mauve, du rose,
du rouge, du presque noir, l'eau des

abers est un vrai kaléidoscope où chacun

retrouvera les reAets de son âme.

Pour peu qu'y trainent quelques bancs
de brouillards matinaux, l'atmosphère

est ligérienne. Le lendemain, on pensera

aux hautes vallées d'Écosse avant que

le coucher de soleil ne joue dans

les palmiers et le agapanthes dans

une ambiance méditerranéenne.

RL
J'ai besoin de la mer C<lr elle est ma leçon:

je ne sais si elle m'enseigne la musique ou la conscience:

je ne sais si elle est vague seule ou être profond

ou seulement voix rauque ou bien encore conjecture

éblouissante de navires et de poissons.

Le fait est que même endormi
par tel ou tel art magnétique je circule
dans l'université des vagues.

Il n'y a pas que ces coquillages broyés

comme si une planète tremblante

annonçait une lente mort,
non, avec le fragment je reconstruis le jour,

avec le jet de sel, la stalactite,
et avec une cuillerée de mer, la déesse infinie,

Ce qu'elle m'a appris, je le conserve 1 C'est

J'air, le vent incessant, l'eau et le sable.
[...]

PAllltl j 'l'KI Il \, ""l'''; 1dt' '" 11/'

GALlLÉO
Gailleo est lin projet européen de système de posi­
tionnement par satelille. COmme le GPS Global Posi
tionning System), SOl1 cousin américain, Il s'appuie
sur des constellations de satellites (4). les deux pre·
mlerq ont été lancés n octobre 2011 ,,1 seron! suiVIS
par dellx autres en octob, e 2012. Achevé dïci 2019­
2020. Galileo pourra ëtre utilisé dans les transports
maritimes, aériens et terrestres, les opérations de
s cours et de sauvetage et garantira l'autonomIe de
l'Union uropéenne vls-a-vls des ÉtaIS-UI1IS et cie la
Russie dans ce domain!' stratégique C J
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Pingouins pré...
du dé/I'o;, de
Magellan Cil

Pa/agonie
(Chili), régùm
chère au poète
chilien Pablo
lVeruda : «( Je
J'entre chez moi,
da n.' me." révô,
je retourne en
Palllgonie
où le ven! frappe
le... étable; où
l'océan dùperst'
la glace ».

©drewaew4

Le phare de
l'Île Vielge à
l'embouchure de
l'Aber-Wrac'h.
© jean-Yves
Cuillaune

La nuit, l'incessant ballet des faisceaux de

ph.ares perce une obscurité à éclipses. L'entrée

de la Manche fait l'objet depuis des sIècles

d'un balisage destiné à favoriser la navigation,

à aider les capitaines à déjouer toures les
chausse-trapes dont le semis d'écueils et les

conditions météorologiques jalonnent leur

route. Le pays des Abers, que la géograph.ie

a placé à cet endroit stratégique, est truffé de

bouées, balises, tourelles à feux, sur lesquelles

règnent deux grands phares. [... ]

L'avènement du CPS a relativisé leur

importance et à bord des grands navires qui

embouquent le Channel, les écrans-radar des

coordonnées en latitude et en longitude et les

diodes luminescentes attirent plus l'attention

de l'homme de quart que la vue directe,

depuis la passerelle, des faisceaux du Four ou

de l'île Vierge. Mais l'importance symbolique

est toujours là, et pas seulement parce que

leurs gardiens ont écrit des pages parmi
les plus belles de l'aventure maritime.
HIRn QlE~(1.N[R. lb
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Vient le moment de conclure ... et donc, de faire le point, ce qui est

essentiel pour les marins, fuwssent-ils scientifiques. En termes plus terriens,

qu'avons-nous fait, où en sommes nous et que voulons nous faire?

1492: Christophe Colomb traverse l'Atlantique gratifié du titre d'" Amiral de
la mer océane ». JI devient un symbole: " Le Nouveau Monde » est né. On ne
pourra plus raisonner de la même façon, la Terre s'est agrandie.
1992: départ de Kourou du satellite TopexIPoséidon : il traverse l'Atlantique et

même au-delà! Allons-nous vers" un Monde Nouveau» ? Si oui lequel? Qu'est

ce qui a changé en 500 ans?

De fait, la connaissance de l'océan a progressé de façon
impressionnante au cours des 30 dernieres années. Ceci grâce

aux travaux des scientifiques menés dans les laboratoires et en mer, ainsi qu'à

l'association et à la mise en commun dans les modèles d'informations produites

par les campagnes en mer, les Aotteurs, les réseaux de mouillages instrumentés
et bien sûr les satellites. La « révolution satellite» a émergé en France au début

des années 1980, en s'appuyant sur l'immense réservoir de connaissances scienti­

fiques échafaudées sur des dizaines de générations, la perspective d'ordinateurs

puissants ct de systèmes d'observation spatiaux et in situ de l'océan. En effet,
l'océan couvrant 71 % de la surface de la planète, il était difficile de J'observer

de manière globale et permanente. Les radars et capteurs équipant les satellites

permettent de surmonter cet obstacle, au moins pour la " peau de la mer» ...

Quinze années cie travail cie communautés scientifiques (mathématiques, géo­
désie, technologies spatiales et technologies d'observation in situ, mécanique des
Auides géophysiques, biochimie et géochimie marine) ont permis de lancer en

1995 le pari de décrire et prévoir l'océan de façon opérationnelle, comme la mé­

téorologie décrit l'atmosphère et prévoit le temps qu'il fera demain: c'est le projet

LES « ÎLES PLASTIQUE»
Découvertes récemment, les « Iles plastlfJues l), qUI
n'onl rien de paradlsi<lque, sont ries nappes formées
de déchets flottants d'or Igln€' 11UIl1alne, tels que
sacs plastiques, cordages, louels , Elles résultent
de la dynamique des couranl s 1l1ilflns qui .ollcelllreill
an quelques endroits du globe la plupart des détritus
à la dérive. Le phénomène sI comparable au tour­
billon d'eau d'un lavabo qui !'le Vide el qui accumule
la mousse en son centre, sauf qu'II s'exprime à
l'{!chelle (l'ull bassin OCéilniqlll'! Les cl1er<.l1eurs 111
identifié cinq wnes de convelQence majeules dans le Inq bas !ns oceaniques, parmi lesquell s la mer
des Sargasses dans l' AtlantiqLIf;! nord et une zone située il !'Est des iles Marquises dans le PaciflfJue Sud
Tlle Greil! Pacific Garbage Patch, l'une t1t ces Iles plastiques, couvre une uperficie supérieure il celie de
la France Seuls les gros déchets, a l'exclusio des plus lourcls qUi tombent au fond des eaux, peuvent être
oilsp.rvés par l'imaglll'ie . atellitaire. Les l11irroplasllques sont exclus des observations, erl raison de leur
taille e cependant ce sonlles plus dangereux. car ils peuvent contenir des toxiques et mélangéS au planc­
ton ils son allsorbés pil[ les poissons, les oiseaux et se retrouvent clans la chaîne alimentaire.
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ACIDIFICATION DES OCÉANS
Trop souvent confondue au rechauffement, l'acidification résulte d'un
mécanisme très différent Il faut im"giner l'atmosphère comme un «
piston }) qui serait au-dessus des terres et mers. En augmelltant la
concentration de CO dans l'air, on augmente la pression dar1s le pis­
Ion, t par consétjuent la pénétration du gaz dans J'eau de mer. Celul­
CI se diSSOUS, comme dan~ une boulerllt> de soda quelconque. Mais
une fOIS dans l'eau, la réarllon chimique qui se produit conduit à
rendre l'eau de mer plus aCld . Ce mécanisme, les taux de pénétration
du Çjaz dans 1'0 .éan et 1 Impact de cette aCidificatIOn sont très étutilés
pal les hercheur . En effet, les' onséquences sont potentiellement
dramatique SUI les algues et animaux a coqUille calcaire, lequel se
Jissous en milieu acide (pensez à l'effet du détarll Ilnl (liln une cafe­
lière) Or les orgallismes calcaires ont rès nombreux dans f'océan; des coraux aux moules (flour les plus
gros) mais des millions d'algues flar ml d'eau d mer ont aussI lin fin squelette calcaire. Ces organismes
:;onl il la base de notre alimentation ..

Mercator, qui s'attache à prévoir le courant qu'il fera demain. Les satellites per­

mettent aUJourd'hui d'accéder à la circulation, ~lla productivité, il la température,

à la hauteur des vagues, il la couverture de glace, au trait de côte, à la salinité ...

Jamais la terre et la mer n'ont été observées avec autant d'acuité et de constance.

En parallèle, des capteurs de plus en plus sensibles ont été développés ct équipent

Rotteurs et mouillage. Les navires de recherche se sont modernisés, les outils de

mesure dans les laboratoires aussi: on est capable de détecter des « nano » cellules

d'algues, des virus (par milliard par ml d'eau 1), des concentrations d'éléments

chimiques ultra-faibles. Toutes ces données permettront notamment d'améliorer

les performances des systèmes opérationnels et notre capacité il surveiller et pré­

voir l'état ct la santé de l'environnement marin.

Mais la route est longue, très longue encore ... car il existe encore

de nombreuses inconnues. Les résoudre constitue d'énormes enjeux, scientifiques

et industriels. De fait, les chercheurs sont face il un paradoxe cruel: jamais jls n'ont

engrangé autant de données quotidiennes sur l'océan, ce qui leur permet de le

voir évoluer continuellement. .. et du coup, de réaliser il quel point son équilibre

est menacé, et avec lui des pans entiers de nos ressources de vie. Tout peut se

résumer en la question suivante: 500 ans après nous, quel sera l'état de la planète,

celui de l'océan? Que léguerons nous?

Pour illustrer les urgences sociétales auxquelles doivent faire face les chercheurs

aujourd'hui, nous vous proposons trois exemples: les effets du réchauffement

climatique, de l'acidification et les « îles plastiques ».

Illustration directe du couplage entre océan et atmosphère, il est important de souligner

que, bien que répondant à des mécanismes totalement différents, l'impact du réchauf­

fement sur l'océan et l'acidification des eaux marines ont tous les deux la même cause

initiale: l'augmentation des niveaux de gaz carbonique dans l'atmosphère. Plus per­

sonne n'ignore aujourd'hui que l'activité humaine brûle du carbone fossile (charbons,

pétroles..) pour en extraire l'énergie qui lui sert il se chauffer, transporter et faire fonc­

tionner ses industries. Cette combustion rejette du gaz carbonique (CO) dans l'atmos­

phère, gaz dit « il effet de serre ». En effet, sa présence dans l'atmosphère agit comme

une paroi de verre au-dessus de la surface de la terre, emprisonnant une grande partie de

la chaleur re-émise par sa surface (sols, roches et mers). L'augmentation de ce gaz dans

l'atmosphère conduit donc à une augmentation de température de l'air, d'où le réchauf-
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Image d'une
zone de la
ca/oue glaciaire
du Groenland
capturée ell 2004
par L'in.strumenr
MODIS.
embarqué sur
le satellite Terra
de la NASA.
Le contra.,te entre
la neige bland,e
et la glace gris­
bleu permet
de J'uivre la fonte
des ncigeJ"
Les .fciel1tijique.'
américains de
runiver.iité du
CoLorado 011/

conûaté que
celle caLoue
glaciairefondait
à une vitesse
s'"lnprenanu: ct
pourrait atteindre
celle année son
niveau le phu bas.

fement climatique dont l'ori­

gine humaine est maintenant

démontrée et acquise par tous
(voir Le Climat â découvert, Eds

CNRS, Jeandel et Mosseri).

Réchauffement, acidification,

pollution ... Immense, la tâche

des océanographes constitue
donc un enjeu énorme pour la

population de la planète et pour
les décennies à venir. Cette tâche

est d'autant plus complexe que

les tous les océanographes s'ac­

cordent sur le fait que le fonc­
tionnement fondamental de
la « machine océan" n'est pas

encore compris. En physique

par exemple, la turbulence ou la

dynamique des cyclones posent
encore question. En chimie, la
compréhension du comporte­

ment de nombreux éléments

chimiques et des particules en

suspension est encore balbu­

tiante. En biologie, une énorme

quantité d'espèces et leur fonc­
tionnement reste à découvrir.

La taille de l'objet à étudier,

['océan, est aussi un challenge

en soi. Il est de fait inimagi­

nable qu'un laboratoire ou

même une nation s'y attelle de

façon isolée. C'est ainsi que de­

puis toujours, la communauté
mondiale des océanographes se

mobilise de façon coordonnée.

Réunis en conseils scientifiques

internationaux, les chercheurs

définissent eux-mêmes les pro-

OCÉAN ET RÉCHAUFFEMENT
Le fonctionnement du cOLlple (( océilnlatmosphère "esl esselltiel pour la régulation du climat. C'est la méca­
nique de ce couple qUI explique que notre climat est quasi-stable depuis 8000 ans, sortie dll dernier Maximum
GlaCiaire, Le réchauf ement climatique actuel joue cependant sur plusieurs des «manettes» qui tnillnlîennent
cet êqUlllbre. pvaporations plus Importantes pal endroits, au contraire uésahnisation des eaux dans l'Arc­
tique par la lonte des glaces ou dans le Pacifique Ouest par intensification des pluies. Grace à des mesures
dE' température de la mer collectées au COLlrs des SIX dernières décennies à partir de naVires, de bouées
oceanographiques, de mouillages et plu récemment par des flo teurs automatiques, les océanographes
ont observé que l'océan s'est réchauffe cl façoll importante, la température de la couclle 0-300 111 ayant
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M MER OCÉANE )
C'EST U E ARONNE

gUAND ELLE RÉSO E
o UN AIR DE TAM-TAM
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jets à construire et les moyens à déployer (satellites, navires, Aotteurs, avions même

parfois ... ) en fonction de l'état des connaissances et des nouvelles questions posées.

Ils construisent alors de grandes opérations programmées à l'échelle mondiale pour
explorer le milieu avec le maximum d'efficacité et de « rentabilité» budgétaire. Cela

nécessite des calibrations croisées préalables sur les

protocoles et outils de mesure, la définition des réfé­

rentiels internationaux et ensuite de partager les don­

nées, des milliards de données qui sont mises dans des
« banques» accessibles à tous.

Dans ce contexte mondial, quelle est la place de la
recherche océanographique en Midi-Pyrénées et

surtout. .. pourquoi Midi-Pyrénées? De fait, quel que soit l'auditoire, se déclarer

« océanographe » à Toulouse suscite en général la plus vive curiosité, suivie im­

médiatement de la réaction" pourquoi Toulouse ... il n'y a pas la mer 1 ». Certes.

Mais si la Ville Rosen enchâssée entre Garonne et Canal du Midi, manque de
rivages salés, la motivation d'y développer des laboratoires et formations en océa­

nographie est née de cette fameuse" révolution du spatial» pour cette discipline.

Et le spatial. .. c'est Toulouse et sa région.

Pour ne citer que l'altimétrie, en août 1992 le satel­
lite Topex-Poseidon est lancé depuis Kourou, deux mois

après le sommet de la Terre à Rio réunissant les pays préoccupés par les change­

ments climatiques. Priorité fixée par ce sommet: déterminer la surface de j'océan

et ses variations avec une précision centimétrique. Topex-Poséidon va permettre

d'atteindre ces objectifs pendant plus de 8 ans. Les satellites Jason 1 et Jason 2

assureront la suite de ff Topex-Poseidon ». En 2012 a durée totale de ces observa­

tions, de plus en plus fines, est de vingt ans.
Et - cela a été souligné plusieurs fois déjà - , d'autres capteurs sont depuis venus

compléter les capacités d'observations ... capteurs souvent conçus et construits

grâce à une collaboration étroite entre chercheurs et entreprises.

Les r:êv~s qes marins scientifiques évoluent avec la
mulupllcatlOn des moyens. Aujourd'hui,appuyersurles«bolltons
magiques» des modèles opérationnels permet cie prévoir le courant de demain en

milieu hauturier. A terme, on aimerait aussi prévoir courants, température, Aoraison

d'algues, dispersion des polluants, au large comme sur le littoral ... En d'autres termes,

qu'ils nous délivrent au plus juste l'état de santé des mers et des côtes et leur évolution.

L'aventure de la recherche continue pour que, par la ff magie» des sciences et cie

l'imagination humaine, on puisse un jour appuyer sur ce bouton magique.

augmenté d'ellvlron 0,3 'C depUIS 1950 Si l'océan s'est moins réchauffé en moyenne que l'atmOSI1'1ere, 90 %
de la chaleur excédenlaire accumulée dans le système climatique depUIS 60 ans sont stockés dans l'océan.
En modifiant lempérature et salinité, on n10difie les denSités des eaux, en particulier celles de suri ace "t donc
leur capaCité è plonger en profondeur. Ainsi touche-l-on au « moteur )) cie la circulation actuelle. Les conse­
quences de ces modifications sont encore il l'étude dans les laboratoires, mais on a cléjè observé des chall­
gements fnaJeurs de Circulation, en Méditerranée par exemple. Par ailleurs, le niveau de la nler 1110nte, autre
cOllséquence directe du récl1auHemen . certaines cotes sont déjil ennoyêes, des iles appelée a disparaltre.
les coraux - ultra senSibles au niveau de la mer - vont aussI terriblement souffrir.

91



L T 1 If , /II L' f )~ 1 \"

LES6 ÉESDE
L'OCÉANOGRAPHIE
L'océan est le siège d'importants échanges de matière et J'éner­

gie avec l'atmosphère, la cryosphère et les continents. Détermi­

ner ces flux est un enjeu majeur qui requiert d'observer, d'expé­

rimenter et de modéliser. Les processus en jeu étant physiques,

chimiques et biologiques, il faut associer plusieurs disciplines et

des moyens importants.

Les organismes de recherche nationaux et les universités

conjuguent leurs efforts en moyens humains, instrumentaux et

équipements pour accéder à une description quantifiée de 71%

de la surface Je la planète.

Voici les principales, au nombre de six, si on englobe les univer­

sités sous un seul vocable.

P"'. (( entrL Itin l' 1 (IL Il (lh rchl'
lItJllljll " soucieux de soutenir une recherche fonda­

mentale, le CNRS met en œuvre des campagnes de mesures,

déploie des moyens d'observation pérennes, participe à la mise

au point d'instruments au sol ou embarqués sur satellite, déve­

loppe des modèles en faisant appel à des chercheurs et ingé­

nieurs de toutes disciplines.

1H1 (l n limt de R 'che r( he pou r Il" DL:\ t 10(>­
pin nt): proches de celles du CNRS, les missions confiées

par l'IRD à son personnel de recherche sont d'orienter leurs tra­

vaux vers et avec les pays en voie de développement. Un volet

particulier est d'y former ingénieurs et docteurs.

(' I~,S (( 'Ul fl' f tl! )11.1 (1 r lIdl'''i Spatia t.,) .
il développe une recherche appliquée, orientée vers la défini­

tion et la mise en œuvre des missions satellites ainsi que le trai­

tement et l'exploitation des milliards de données que ceux-ci

transmettent vers les laboratoires (publics mais aussi privés) où

ils sont traités par des outils mathématiques sophistiqués.

Il rCll1l'r (ln LÎtut r r.lIlcli d' 1 .ch 1che
pUll l'E pl(lit niol cl· Il ·r·r). la recherche

mandatée par cet organisme est orientée vers l'industrie et

l'économie (ressources, opérationnel, santé des côtes, évolution

du littoral ... ). L'l fremer développe et gère aussi de nombreux

outils d'exploration de la mer.

lCll'u-'" ra nec: comprendre les mécanismes au niveau

du couplage océan-atmosphère est essentiel à la fois pour une

meilleure météorologie mais aussi pour des modèles de climat.
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Météo-France participe à l'effort collectif en mettant à dis­

position des bouées instrumentées, des spécialistes de la

dynamique, et de très gros moyens de calcul.

nI l r 1tt : creusets de la formation des Jeunes
chercheurs et ingénieurs, de nombreuses universités fran­
çaises participent aussi à l'effort de recherche en océano­

graphie (littorale comme hauturière) par le biais des ensei­

gnants-chercheurs et doctorants qui évoluent au sein de

laboratoires d'océanographie nationaux.

Landunvez
dans le Nord
Finùlère, un jour
de tempête. Ici,
en mer d'1roùe,
la zone côtière e)·t
inconteJtahlemenl
dangereuse,
comme le
rappelle. le drame
de l'Amoco Cadi"
(1978).
© Jean-Yues
Guillaume
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GLOSS IRE

ADCP en bottom track:
«Acoustic Doppler Current
Profiler». Cet appareil pour
mesurer les courants émet
un signal qui se heurte aux
particules présentes dans
l'eau; le délai entre le signal
émis et celui reçu permet de
dédUire la vitesse du courant.
Le régler en « bottom track »
permet au signal de voir
le fond et d'en déduire aussI
la vitesse du bateau
par rapport au fond.
Altimétrie par satellite:
mesure de la hauteur veïlicale
d'un point à partir d'une
surface de référence.
En océanographie: mesure par
radar, au centimètre près,
depuIs l'espace, de la distance
entre le satellite et la surface
de la mer.
Anticyclone: région où
la pression atmosphérique
en surface est maximale
à l'inverse d'une dépression.
Bouée Argos: flotteur qui va
suivre les courants de surface
et donner régulièrement sa
position à un satellite grâce
à l'émetteur dont il est équipé.
Il perme! ainsi de sUivre
la circulation de surface.
Circulation thermohaline :
« clfculatlon profonde des
océans» où les cOllrants sont
essentiellement induits par
l'évolution lente des ditférences
de denSité, résultant dûs
échanges thermiques
(température) et halins
(salinité) entre les tlif él en es
masses d'eau.
Circumnavigation:
navigation auteur d'un terre,
île, continent.
CNES: Centre Na,ional
d'Études Spatiales
CNRS: C n re Naltonal
de 1 Rechel che Scientiflque.
Diffusiomètre : I"adal"
embarqu' sur sa'elilte qUI
pcr et d'évaluer j esse et
direction du ven à la surface
de 1 mer par an lys du signal
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rétrodiffusé dont l'intensité
dépend de l'agitation de
la surface marine sous l'effet
du vent.
Dorsale: ou ride médio­
océanique, est un terme
géologique désignant une
frontière de divergence entre
deux plaques tectoniques
qui s'écartent.
El Niiio : phénomène
climatique se développant
périodiquement au large des
côtes d'Équateur et du Pérou.
Il se traduit par un
réchauffement anormal
de 4 à 6° C des eaux
superficielles, ce qui freine
les remontées d'eau riches
en sels nutritifs (upwelling)
et donc la pêche.
ESA : European Space Agency
Gradient: terme qui désigne
la varialion d'un paramètre
dans le temps ou l'espace
(par exemple un estuaire est
le siège d'un gradient salin).
IFREMER: Institut Français
de Recherche pour
l'Exploitation de la Mer.
IRD : Institut de recherche
pour le développement.
Lithosphère océanique
ou croûte océanique: plancher
océanique rigide créé par
refroidissement du matériel
volcanique émis au niveau
des « dorsales» et s'éloignant
de celles-ci sous l'effet de
la tectonique des plaques.
Marée océanique: onde
induite par l'attraction
lunisolaire se manifestant dans
l'pnsemble de l'océan par des
oscillations d'allure périodique
du niveau marin. On distingue
la marée 1elali e au socle
terl-estl (mesurée par
li III légraphe) de 1 marée
géocentrique (mesurée par
un satellite al imétrlque par
rappOlt au centre de la terre),
Modèle de prévision:
représ n atio idéalisé d'un
phénomène nalurel permett nt
de le comprendre ou de le

prédire. Le modèle ne cherche
pas à reproduire tous les
aspects du phénomène naturel.
Il peut être purement
conceptuel (exprimant quelques
lois simples de physique)
ou utiliser une forme
mathématique pour traduire
les lois de la physicochimie
gouvernant le phénomène.
NASA: National Aeronautic
and Space Administration.
NOAA : National
Oceanographic and
Atmospheric Administration.
Projet Argo : projet
international d'observation
in situ de l'océan global.
Réchauffement
anthropique: évolution
du climat et de ses variations
naturelles, attribuée aux
émissions de gaz à effet
de serre engendrées par les
actiVités humaines, et altérant
la composition de l'atmosphère
de la planète.
RaDeCC : détecteur de
radium à cOlncidence retardée.
Appareil permettant de mesurer
les faibles activités
(rayonnement alpha) du radium
dans les eaux naturelles.
Réchauffement anthropique:
évolution du climat dûe aux
émissions de gaz à effet de
serre engendrées par les
activités humaines.
Salinité: teneur en chlore
de l'eau de mer. Les chlorures
représentent 88,7 % de la
salinité, les sulfates 10,8 %
ell s autres sels 0,5 %.
La salinité est la masse de sel
contenue dans un kilogramme
d'eau de mer, elle est,
en moyenne pour l'en emble
des océans et mers, de 35.
Thermosalinomètre :
appareil qui prélève de l'eau
de mer en continu grâce à
un orifice sous la coque, et
qui en mesure sa tempér ture
et sa alinité.
Transpondeur: détecteur
el metteur de sons sous l'eau.
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